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ACTE I. 

Cm bfttrllcrif oui tariront d’Amieo*. — Une cour plantée d'arbrci, fermée 
par une gtille dans le fond; i gauche, l'hdiellerie. Au premier plan, une 
- touueUe; b droite, no pétition arec un balcon. 



aOBSTB Z. 

LESCAUT/ JASMIN, LE COMMANDEUR DE BREBOEUF. (^u 
lever du rideau U Commandeur est au fond et regarde dans ta 
campagne. Lescaut est assis à une table chargée de bouteilles. 
Jasmin entre en scène venant de U^gauche et sortant de l' hôtel- 
lerie. Des valets vont et viennent d'un air empressé.) 

Lescaut , frappant avec son verre. 

Jasmin , monsieur Jasmin I 

un laquais, paraissant à droite. 

Vile! des chevaux ! la voiture ! ( Il entre .) 

jasmin, à gauche à la cantonade. 

Les voitures do M. le marquis. 



Jasmin ! 



LESCAUT. 



Tout h l'heure! 



jasmin. 



LESCAUT. 

Tas tout à l'heure!... Tout de suite! 



le laquais, reparaissant. 

M. Josnriu, mon maître, vous demande... 

JASMIN. 

On y va ! 

LESCAUT, se levant et lui barrant le passage. 

Pu loui, on n'y va pas ! Halio! Front! Avance* à l'ordre I 



JASMIN. 

Mais que voulez-vous donc 1* 

LESCAUT. 

Du vin. 



Encoro ! 



jasmin. 



Toujours l 



LESCAUT. 



JASMIN. 

Vous me devez soixante livres. 



LESCAUT. 

Et soixanlo coups de bâton. 



Par exemple I 



JASMIN. 



LESCAUT. 

Silence I ou je paye sans compter. 

JASMIN. 

Ah ça ! êtes-vous le diable, oui ou non ? 

LESCAUT. 

Jo «ui# sergent recruteur au régiment du toi. Du viu ! 
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JASMIN. 

Mais voilà déjà quatre bou t ilics.... 

LESCAUT. 



J’ai encore soif. 



JAMfiü 



Encore soif! 

LESCAl'T. 

Toujours soif l La soif , c’est étemel ! 

jasmin. 

Voyons, un pou do raison, won cher monsieur Lescaut. 

LE COMMANDEUR, allant tittHietil à /./Sailli. 

Lescaut! monsieur so nomme Lescaut ? 

lbscaut, ôn/sguemenf. 

Qu’cst-ce que ça vous fait? 

LE COMMANDEUR. 

Beaucoup, j'ai à vous parler. 

LESCAUT. 

Je n’ai pas io temps I Allons! du vin! 

jasmin, au Commandeur * . 

Monsieur, ce n’est pas un chrétien que cet homme-lô, c’est uu 
puits, Quand A a bu, il rossn tous mes garçons. 

LE COMMANDAI II. 

Bravo I 



jasmin. 

Un querelleur, qui a toujours l'épée à la main. 

LS COMMANDEUR, Je frottant les main*. 

Trc^-blon I 



Comment I 



JASMIN. 



LE COMMANDEUR. 

Jo dis très-bien. J’ai mes raisoos pour cela.... 

(On entend claquer un fouet de posUlhn.) 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, LE MARQUIS. (/lest torti du patïUon et a écouté 
la f.n de la scène precedente.) 

JASMIN. 

Mais j’ai les niionnes pour duc inquiet de mes soixante livres. 

LE marquis, i’ai anranf. 

Laisser, j’arrangerai cela. 

JASMIN. * 

Vous, monseigneur l 

lescaut, toisant le Marquis du regard. 

Monseigneur? monseigneur de quoi! 

LE MARQUIS, souriant. 

De rien. Ayez deux voilure*, six laquais ( donnant de l'argent 
à Jasmin), et payez vos mémoires sans compter... vous êtes sûr 
qu’on vous appellera monseigneur. ;// Lc«*anf.)Si!a recette vous 
plaît, je vous la donne. [On entend de nouveau le fouet du postil- 
lon.) 

LB LAQUAIS. 

Tout osl prêt pour le départ do M. le marquis. 

LE MARQUIS. 

Je ne pars plus, j’ai changé d’idee ou plutôt do caprice. Allez 
dételer. ( A Lescaut pendant que Jasmin obéit.) Comment vous 
nomme-t-on ? 

LESCAUT. 

Ixacaut, sergent recruteur au icgimeiit du roi. 

le commandeur, qui U reparu - 

Lescaut l il faut absolument que jo sache... [Il s'approche de 
Lescaut.) 

lescaut, qui s'csl levé cl passe devant (c Marquis. 

Ma famille, j’oso lo dire, est une dos meilleures de l’Angou- 
mois. 

LE MARQUIS. 

Eh bien! mon cher monsieur Lescaut, vous Clos un curieux 
personnage; jo vous examine depuis ce matin, et vous avez 
presque liai par m’amuser. 

lescaut, avec un mouvement. 

Hein? 

LE MARQUIS. 

Ma foi , oui ! 

LESCAUT. 

Comment? 

LE MARQUIS. 

Je vous dis quo vous m*amu$ez. 



lescaut, s acheminant.* 

Ah! jo vous amuse 1 (Au Commandeur, çui le tiraille par sa 
manche. ) Allcx au diable, vous! [Au Marquis.) Ah! je vous 
amuse!.. . Monsieur, les Lescaut do l’AngoumoU portent trois 
werlettes barrée® sur champ do gueules! 

LE MARQUIS. 

C’eat bien de l’honneur pour votre province, mou cher mon- 
sieur Lescaut de l’Anguuraois. 

LESCAUT. 

Et vous saurez uu'jl no mo plaît pas de vous amuser. (Au 
Commandeur , qui te tire par la basque.) Ne mo chatouillez pas, 
vous! (Au Marquis.) 11 ne mo plaît pas... 

LB MARQUIS. 

Vous plairait-il de boire mou viuT 

LBSCAUT. 

Du vin? quoi vin? Vous avo* du vin? 

LE MARQUIS. 

J’en ai peur cent louis dans une de mes voitures. 

LESCAUT. 

Et ce sont des crûs... honorables? (Au Commandeur.) Je vous 
défends do me toucher, vousl 

LE MARQUIS. 

Clos-Vougcot. Champaguo, Chatubortin, Madère, Chypro et 

Lacrjma-Ghntu. 

LESCAUT. 

l'este I hum !*Couvrez-voua donc, jo vous en prie. 

LB MARQUIS. 

Jo n’on ferai rien. 

LESCAUT. 

Et vous desirez renouveler votre cave 
LE MARQUIS. 

Je désire m'en débarrasser, voilà tout t 

LESCAUT. 

Monsieur, je suis prêt à conclure cette petite affaire. Je vous 
ferai mon billet & ordre. 

LE MARQUIS. 

Comment donc!... mais du tout... C'c9t un vrai service quo 
vous mo rendrez en daignant accepter cette bagatelle. J'ai voulu 

S oûler de l'ivreeao... j’c*sayc un peu de tout pour mo distraire, 
lais j’ai lo vin mélancolique. Jo no boirai plus que de l’eau... 
Si bien que j’ai là un fourgon de vin qui m’ennuie... et comme 
j’ai reconnu, d’autre pan, quo lo vin et vous, vous et le vin, vous 
formiez un mélange très amusant, eh bien, je vous offre ma 
cave : voilà tout le mystère. 

lescaut, émerveillé. 

Monsieur, je n'ai jamais refusé de servir un galaDt homme ! 

LE MARQUIS. 

Vous acceptez? 

LESCAUT. 

J’accopto ! 

LP. MAR0UI3. 

Alors je vais ordonner qu’on monte ma cave dans voire cham- 
bre. (A part, en s’en allant.) J’ai idée que le drôle m'amusera 
bien vingt-quatre heures. 

SCÈNE XII 

LESCAUT, LE COMMANDEUR. 
lbscaut, qui l'a reconduit arec de profondes salutations. 
Quel coup do fortune! Moi qui ai bu mon équipement, l'ar- 
gent do mon colonel et doux feuillettes à Jasmin — et qui ne sa- 
vais plus è quel tonneau m'adresser! 

le commandeur, abordant Lescaut. 

Permettez, je... 

LESCAUT.* 

Bon! quand on parle de lonnoau. — Ah ça! finalement, que 
mq voulcz-vous? 

LE COMMANDEUR. 

Vous vous appelez bien Lescaut? 

LESCAUT. 

Quo vous importe? 

LE commandeur. 

Il m’importe! Je suis à la recherche d’une jeune flllo qui doit 
être de vos parentes. 

LBSCAUT. 

Une jeune fille ? son nom ? 
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LB COMMANDEUR. 

Manon. File devait entrer au couvent des sœur* b< spilalièrcs 
d'Amiens. { 

LESCAl'T. 

Amiens ! Manon! Pardieu ! c’est mi cousine 1 

LE COMMANDEUR. 

C’est votro cousine? 

LESCAUT. 

Oui l oui! après? 

LE COMMANDEUR. 

A-t-elle d'autres parents ? 

LESCAUT. 

Très-éloignés. Je suis son plus proche. Après? 

LE COMMANDEUR. 

Eh bien ! c’est h vous do sauver sa vertu 1 
LESCAUT. 

Sa vertu ! la vertu do Manon court des dangers? 

LE COMMANDEUR. 

Fllo court les champs depuis hier, en compsgnio d’un jeuno et 
joli garçon. 

LESCAUT. 

Tôte et sang! 

LE COMMANDEUR. 

Manon arrivéo hier à Amiens, devait entrerau couvent le soir 
1 huit heures; h sept heures et demie elle s'est fait enlever. 
LESCAUT. 

Corne-bœuf ! olle n'a pas perdu de temps ! 

LB COMMANDEUR. 

Et moi non plus, j'ai galopé toute la nuit après elle . 

LESCAUT. 

Eb bien ? 

LE COMMANDEUR. 

Eh bien, me voici à trois lieues d’Amiens et pas de traces de 
Manon I 

LESCAUT. 

Et vous me dites cela tranquillement ! Connaissez-vous le ra- 
visseur? 

LB COMMANDEUR. 

Non... mais il était lai-môme fc Amiens, prêt b entrer au sé- 
minaire. 

LESCAUT. 

Ah I mon gaillard ! je m’en vais le tuer I 

LE COMMANDEUR. 

Mais il faut l'atteindre. 

LESCAUT. 

Laissez-moi faire. J’ai le nez d'un chien do chasse l ( Appt- 
tant.) HoUkt quelqu’un. Vite, un cheval! Àh! mademoiselle 
Manon ! je le mangerai votre galant! (Au Commandeur.) Avez- 
vous quelque monnaie ? 

le commandeur, fui donnant sa bourse. 

Tenez! 

LBSCAUT. 

Ab ça, & propos, mon gros bonhomme, une question? 

LB COMMANDEUR. 

Parlez ! 

LESCAUT. 

Pourquoi prenez-vous tant d’intérôt è la vertu de ma cou- 
sine? 

LE COMMANDEUR. 

Moi!... mais je... j'étais dans le coche qui l’a conduite è 
Amiens; j’ai eu pitié do son Age, de sa candeur... Une jeun© 
personne si pure, si noire l Vous comprenez ; et la morale, mon- 
sieur, la morale ! 

LESCAUT. 

Très-bien ! Je couperai le drôle par morceaux. Le temps de 
boire le coup de l’étrier, et en roule. Vous m’avez donné quel- 
que argent? 

LE COMMANDEUR. 

Oui, oui.... 

LESCAUT. 

Très-bien ! je m'en vais ceindre mon épée ! 

LE COMMANDEUR. 

Moi, je vais changer d’habits et mo remettre en campagne. 
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(A part.) C’est une trouvaille que cethommc-là ! ( Haut . ) A 
bientôt. 

LESCAUT. 

A bientôt. (Le Commandeur sort par la droite, Lescaut par la 
gauche. ) 

. SCENE XV. 

MANON, DES GR1EUX, JASMIN entrant par k fond, puis LE 
MARQUIS. 

JASMIN. 

Par ici, monsieur et madame, par idt 

DES CRIEUX, accourant. 

Manon, Manon... viens vite... voili une auborge. 
uanon, elle entre un bouquet de fleurs de» champs à ta main. 
Elle rit, elle court, elle fredonne. 

Tout est fauché, pua dk faucilles; 

Faoeuaea, retournei-rous-eo... 

Voua les garçons et voua les filles., . 

JASMIN. 

Tiens, mais vous ôtes mouillés. 

DES CRIEUX. 

Oui, une averse, un orogo, à un quart de lieue d'ici ! 

JASMIN. 

VoiUt un joli couplo! 

DES CRIEUX. 

Asseyez-vous IA, ma charmante amie; vous devez ôtro bion 
lasse? 

MANON. 

Lasso do quoi? d’amour et do bonheur? oh! pas cncoro! 

des grieux, la pressant contre son cœur. 

Chère Manon ! 

MANON. 

Prenez garde... on nous voit... 

des cniBlx, d voix basse. 

Que tu es belle! 

manon, riant et lui mettant la main sur la bouche. 
Taisez-vous donc ! (Des Grieux baise la main de Afanon.) 

le warqus, à Jasmin. 

Quels sont ces jeunes gens? 

JASMIN. 

Jo l’ignoro; ils arrivent, mais ils font plaisir è voir. 
le marquis, souriant. 

C’est vrai! au moins cnvoilh qui no se gênent pas pour s'aimer. 

manon, à Des Grieux d'un ton de reproche. 

Vous voyez. Des Grieux, je vous disais bien... (Elk se recule 
un peu.) 

lm marquis, s’approchant. *** 

Pourquoi rougir, ina chère enfant ? une femme qui est belle, qui 
# est jeune, qui aime et qui oso le dire, mais c’est tout simplement 
le chef-d’œuvre de la création. 

JASMIN. 

• Monsieur et madame souporont-ils? 

MANON. 

Oh 1 oui!... Oui! souper avec vous, entre nous, chez nous. 

DBS CRIEUX. 

Quel bonheur I (A Jasmin.) Mais pour madame seulement ; 
moi, jo n’ai pas faim. 

LS MARQUIS à part. 

En attendant, il dévore la petite! 

jasmin, à part , s m allant. 

Ça n’a pas le sou... 

LB MARQUIS. 

Oui, mais crois-moi, Jasmin, fais crédit b cette belle fille. Elle 
te paiora quand l’esprit lui sera veuu. ( lls'assoit à droite, prend 
un hure et lit, Jasmin s'est retiré.) 

DES CRIEUX, qui s'est astis pris de Manon, sous la tonnelle. 
Manon, vous tremblez? vous avez froid? 

MANON. 

Non. (Lui prenant la mat».)Tonezl 

DES CRIBUX. 

En effet, votre main est brûlante ! souffrez-vous? 
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UES CRIEl'X. 



manon, aire bonheur. 

Oh! non l 

DES GRIEUX. 

Ma belle amie, vous ne tous repentirez jamais de m'avoir 
suivi, n’csl-il pas vrai? 

Manon. 

Oh! non! car vous ne vous repentirez jamais de* m’avoir ai- 
mée, n’esl-co pas? Ainsi, nous allons b Paris? quel bonheur! 

DES GU1BUX. 

Oui, car là, nous serons bien cachés. 

MANON. 

Comme (oui doit y être magnifique, immense! 

DES CIUBCX. 

C'est tout un monde! Inconnus, nous y serons libres; libres, 
nous pourrons nous aimer. 

manon. 

Ces promenades, ccs palais, quo je languis do les voir I 
ors cmiux. 

Une relmlo bien humble cl bien tranquille, voilà mon rOvo. . 
C’est aussi le lien, n'esl-co pas? 

MANON. 

Sans doute ; et le soir, nous irons au cours, h h comédie, et 
nous admirerons les nobles liâmes. 

DES G III eux. 

Moins chéries quo toi, Manon ! 

Manon. 

Et ccs brillants gentilshommes. ( Mouvement de Des Cricux. 
rivement. ) Moins aimés que vous, mon chevalier. 

lb marquis, à pari. 

K*2ll<x aura beaucoup d’esprit, cette llllc-là. 

DES CHIEI'X. 

Oh ! tu cs il moi, toute h moi. 

MANON. 

Vous en doutez encore ? 

DES GRIEUX. 

Non, mais... tiens, mets ta lhain sur mon cœur. 

. MANON. 

Ecoute le mien. 

DES CRIBtX. 

Que veulent-ils encore? dis, Manon. 

MANON. 

Je ne sais. 

DBS GRIEUX. 

Je te regarde, je le presse dans mes bras, et pourtant... 

MANON. 

Des Grieux! (Avec élan.) Ahl quo c’est bou d’aimer!.., 

DES GRI8UX. 

Et d'aimer toujours. 

MANON. 

D'aimer longtemps. 

LE MARQUIS. 

Toujours, longtemps... Ils ne s'entendent déjà plus. ( Vers 
la /in de cette seine, une mendiante est entrée dans la cour de l’hô% 
tellerie et s’est approchée de Des Grieux et dt Manon. ) 

LA MENDIANTE. 

La charité, s’il vous plaît? 

manon, surprise. 

Ahl 

LA MENDIANTE. 

J’ai été jeune, j'ai été belle... je fus aimée... et vous voyez... 
La rharité, s’il vous plaît? 

manon, lui donnant un bijou : 

Tenez, tenez! ( Elle lui fait signe de s’éloigner. ) 
des grieux, à part. 

L'amour n'est donc pas éternel ? 

manon rêveuse, et regardant la mendiante qui s'éloigne. 

La jeunesse, la beauté no durent donc pas toujours? 
u marquis, se levant , allant au fond vers fa t itille femme, et fui 
donnant une aumône. 

Curieux t... Le hasard est parfois un grand poète. 
manon. tris-agitée. 

Mon chevalier, parlons, quittons ces lieux... les paroles do 
celte mendiante... 



Enfant ! 

MANON. 

D’ailleurs, il faut nous hAlcr... On doit nous poursuivre. Vous 
savez ccl ami, ce Tibcrgc. .. 

DLS giiieux. 

Oui, il est sage, lui, il n’uimo pas. 

MANON. 

J o lo déleste! 

des cniBt x. 

Moi , je lo plains. 

MANON. 

Jo ne veux pas qu'il nous découvre, qu’il nous atteigne; 
fuyons ! 

DES GRIEUX. 

Si nous avions au moins une chaise, des chevaux. 

MANON. 

Ou seulement do l’argent. 

des grieux, souriant. 

C’est vrai t je no suis riche que do ta beauté, de les ciresscs. 

LE MARQUIS. 

Monnaie d'amourenxl 

DES GRIEUX. 

Ecoute, nous allons d’abord nous reposer une heure .. et 
ensuite nous aviserons, nous verrous. 

MANON. 

Je veux bien. (A parut s’en allant.) Dieu / que c’est lai J uno 
mendiante... Pauvre femme! (Us entrent à droite.) 



SCENE V. 

LE MARQUIS, seul. 

Allons, lo jeune homme n’est qu’un amoureux , cl la jeuno 
fillo n’est... parbleu! ce n’est qu’une femme! Eh bien, qu’est-ce 
que cela me fait? — Esl-co que je m’en vais me gendarmer 
contre la manière dont lo Créateur a pétri la créature? Esl-co quo 
cela mo regarde?... La nature a fait des chiens qui mordent, des 
chats qui égratignent et des femmes qui trompent. C’est son 
affaire et non la mienne... Cela mo rappelle qu’un jour... où 
était-ce donc? en Chine, je crois. Oui... tua foi, oui... je fus 
quitté par uno dame de Pékio pour un mandarin à bouton jauno... 
qui devait être do l'académie. Je faillis en mourir de honte, — et 
cotait fait do moi, lorsque j’eus lo bonheur d’éclater do rire. 
Cest ce qui me sauva. Depuis lors j’airoo à rire. Chacun so sui- 
cide à sa guise. Los Anglais so pendent , los Français so brûlent 
la cervelle ; moi , j’ai quitté la vie , ma vio à moi , c’esi-à-dir© 
mon nom, mes affections, mon cœur et mos pantoufles, pour 
courir le monde... inconnu , oublié, mort... jo no suis plus lien, 
grüco à Dieu , qu’un homme qui passe , et quand je no sais que 
faire, j’entre dans la vio dos autres, jo ui'y asseois, je m‘y pro- 
mène, j’écouto, jo ris, je bAillo, je siffle, comme je ferais a la 
comédie... Aujourd'hui, c’est un soudard en goguette, ou bien 
deux tourtereaux... tout h l’heure ça va être... 

SCENE vx. 

LE COMMANDEUR , SYNNELET, LE MARQUIS. 

STNNRiET, à la cantonade. 

Bien, bien, ayez soin do mon cheval. (Entrant.) Je repars k 
l’instant, (if te retourne et aperçoit le Commandeur qui sort de 
l’hôtellerie à gauche.) Comment! c’est vous, mon oncle? 

LE COMMANDEUR. 

flou I que le diable 1’ompor le ! 

LE MARQUIS. 

Oh! au’esl co quo cela va être... écoutons... (Il va s'asseoir 
près de ta tonnelle.) 

SYNNELET. 

Comment!... voyez-vous lo hasard ! Ce cher oncle! 

LB COMMANDEUR. 

Oui..* oui... c’est moi... je suis pressé , adieu ! 

8YNNBLBT. 

Une aventure? 

LE COMMANDEUR. 

Oui... uno aventure... c’est-à-dire... nçn .. jo... adieu! 
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sv.nnslei, le rappelant. 

A li ! ii propos, mou ooclc. 

LE COMMANDEUR. 

Qu'est-ce encore? 

. 8YXNELBT. 

Vous n’auriez pas uno centaine do louis à mon service? 

U COMMANDEUR. 

Uno centaine de louis! Monsieur lo vicomto Raoul de Synnclot, 
j'ai l'honneur do vous informer quo je vous ai déshérité. 

STMK&LIT. 

Je le sais, aussi n’est-co qu'un service que jo vous demaudo, 
an prêt de la main à la main. 

L8 COMMANDEUR. 

Allez au diable! 

8YRK8I.IT. 

Jo le veux bien, mais vous me direz du moins où vous allez, 
vous? 

LB COMMANDEUR. 

A mes affaires; bonjour. 

bïnnelbt, l'arrêtant. 

Je parie que mon coquin d'onclo... 

LB COMMANDEUR. 

Monsieur! 

SYNNBLBT, éclatant de rire. 

Aht ah ! ah ! jo vous trouve superbe. Voulez vous quo jo vous 
dise co que vous faites ici dans cette auberge, en habit do 
9 cheval ? 

LB COMMANDEUR. 

Je vais h Paris... adieu. 

SYNNBLBT. 

Cest possible, mais vous venez d'Amiens, quo j’ai traversé 
moi-même ce matin et où j'ai pris langue. Je sais do vos nou- 
velles. 

LB COMMANDEUR, A part. 

La peste l'éleuffe ! 

SYNNBLBT* 

Allons! pas de cachotteries avec votre nevou, monsieur mon 
onclo! vous n’ignorez pas, ni moi non plus, qu'une jeune per- 
sonne: des plus jolies quo l’on destinait au couvent, s’est enfuie 
hier soir avec un petit commencement d'abbé. 

LB COMMANDEUR, ViVtmCllt. 

Vous le* connaissez? vous ôtes sur leurs traces? 

SYNNKLET, rtOflt. 

Bon ! le voilà qui se trahit ‘ 

LB COMMANDBUR. 

Mais je vous jure.... 

SYNNBLBT. 

Quoi ? que vous avez votre plan? Pardieu !... joie sais bien... 
découvrir les fugitifs, ravir la petito au chevalier, arriver avec 
ollo à Paris, faire du tapage, laisser croiro au monde entier quo 
c'est pour vous seul quo la jolie novice a renoncé au couvent..,, 
et... 

LB COMMANDEUR. 

Calomnie ! monsieur, calomnie! 

SYNNELET. 

Calomnie I parfaitement, vous y ôtes, c’est cola... Vous no 
suivez la jeune personne quo pour combattre de sottes médisan- 
ces, dont voici, par exorople, un détestable échantillon. (7/ tire 
un billet de sa poche.) 

LB COMMANDEUR. 

Qu’est-c© quo cela ? 

SYNNEtET. » 

Une lettre de la maréchale, vous savez? 

LB COUMANUF.UIl 

Quelque folio 1 

SYNNBLBT. 

Il parait quo vous lui faisiez la cour. 

LB COMMANDEUR. 

A peu près. ’ 

SYNNELET. 

Oui, c’est cela, à peu près (rian/), c’est votre manière. Vous 
êtes donc toujours aussi timide, mon onclo? 

LB COMMANDEUR. 

Timide? moi? 



STNNELET. 

C’est drôle... à votre âge. (Outrant la lettre.) La maréchale 

f iréioiid quo vous n’osez pas être heureux et que vous tenez scu- 
ement à le paraître. 

LE COMMANDEUR. 

La maréchale est une sotte f 

SYNNELET. 

C’est ce quo je dû: Écoutez... (iisarW.) «Enfin, moh cher 
» vicomte, lorsque je me fus aperçue do la timidité de M. do 
» Brébceuf , je résolus d’en tirer parti pour mettre un termo à 
» des persécutions inutiles... 

11 y a inutiles... 

» Or, un soir que nous nous trouvions en tête h této dan 
» mon petit boudoir auroro, vous savez? (Le Commandeur fait 
« un mouvement, Synnelct se met à rire.) 

Il y a tous sare: ? 

» Jo fais d'abord un souriro des plus encouragoauts au bou 
» commandeur, il se trouble; je lui fais signe do s’asseoir au- 
» près de moi, il regarde la porte ; je lui tends la main, il pre- 
» texte une affaire... Jo veux... lo retenir. 

Il y a le retenir. 

» Lo commandeur pord la tête, prend son chapeau et son 
» épée et court encore ! » 

LB COMMANDEUR , f’JlïeUX. 

Morbleu ! 

SYNNELET. 

Poit-scriptum : « Si vous ne déniaisez pas votre oncle, vous 
» no lo marierez jamais...» (liant.) Ah! ah! ah! 

Il marquis. 

Ahlahlabtah! 

SYNNBLBT. * 

Tiens, cela vous fait rire. 

LS COMMANDEUR. 

Oui... oui... jo ris... c'est très-amusant. Il to faut cent louis.. 

SYNNELET. 

Cent cinquante. 

LB COMMANDEUR. 

Comment! tout à l'heure... 

SYNNELET. 

J’ai dit cent cinquante. 

LE COMMANDEUR. 

Tiens donc, brigand! (Il lui présente une traite.) Mais à uno 
condition. 

SYNNELET. 

Laquelle? • 

LB COMMANDEUR. 

C'est quo tu seras discret. 

SYNNELET. 

Quant à la lettre? 

L8 COMMANDEUR. 

• Oui... Et que jo no t’aurai pas t our rival. 

SYNNELET. 

Quant à la novico ? Oh ! pour cela soyez tranquille I Tel quo 
me voilà j’arrive do l’Artois où ju suivais une galante aventure, 
et où j’ai failli recevoir plusdecoups d’épée que jen’ai de lettres 
de change protestées. Il m’a fallu faire lo siège d’un château, 
incendier uno ferme , bat tro la maréchaussée, tuer un mai i, 
blesser un frère, doux cousins , trois cousins , et pour mo tirer 
d’affaire, répandre l'or à pleines mains. Bref! me voilà rompu, 
moulu, ruine, mais parfaitement corrigé. (Le Marquis s'avan- 
çant vers Synnelet.) Fh bien, ma foi, c’est dommage. * 

SîNXELET. 

Cest à moi, monsieur, que... 

LB MARQUIS. 

Certainement.'., permettez-mnj de vous serrer b main... 

SYNNELET. 

Mais... 

LB MARQUIS. 

Je voyage pour voir le raondo et ses curiosités... Je suis ravi 
de vous avoir rencontré. 



Monsieur! 



SYNNELET. 



LB MARQUIS. 

Mais si... mais si... Au reste, votre oncle pour sa part n’est 
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pal mal curieux non plus. 

LE COMMANDEUR. 

Ah ça... 

8TXXELET. 

Mais enfin, monsieur, % qui avons-nous l'honneur... 

LE COMMANDEUR. 

Oui... qui êtes-vous? 

LE MARQUIS. 

Oh! très-peu de chose... un hnromo. 

LE COMMANDEUR. 

Un homme do rien. 

LE MARQUIS 

Un homme do qualité, dil-on. 

8TNNEI.ET. 

Tiens, on annonce en ce moment les Mémoires d’un hommo 
de qualité. 

LE MARQ* 15. 

Eh bien, co sont peut-être les miens. 

le commandeur, arec dédain. 

Ah 1 monsieur écrit. 

LE MARQUIS. 

Pas si spirituellement que la maréchale... Il est vrai quo j’é- 
cris sous la dictée d’un peu tout le inoude, et qu'on a beau dire, 
tout le monde est un peu bête. 

ST NX EL BT. 

Mais enfin-.. monsieur... 

LE MARQUIS. 

Quoi? 

SYXNBLBT. 

Votre nom ? 

LE MARQUIS. 

Celui que vous voudrez, ça m’est égal. (Foyant Je Commun 
four et Synnelet prêts à perdre patience.) Vous uo savez pas?... 
Eh bien l la petite est ici. 

STXNBLBT. 

Ici?... 

LE COMMANDEUR. 

Ici T 

LE MARQUIS. 

Avec son séducteur. 

le commandeur, remontant. 

Il serait vrai ? 

le marquis, le retenant . 

Eh bien ! qu’qpt-ce quo cela vous fait ? 

LE COMMANDEUR. 

Mais je vais courir l'arracher... 

LE MARQUIS. 

Bahl et après?... 

sïnnrlet, riant. 

Aht... la lettre* 

LE COMMANDEUR. 

Au diable les rieurs. Ah ! voici Lescaut I 

scène vix. 



LE COMMANDEUR. 

Co n’est pas monsieur, c’est... 

LESCAUT. 

Qu’on me l'amène ! 

LB COMMANDEUR. 

U s’agit de le mettre hors d'état de nous suivre. 

LESCAUT. 

t Très-bien ! je le tuerai. 

LE COMMANDEUR. 

C’est inutile; une blessure seulement. 

LESCAUT. 

Non , je le tuerai. 

LE COMMANDEUR. 

I Mais... 

LESCAUT. 

■ Les Lescaut n’ont jamais transigé avec l’honneur. En 1602, 
ma grand’mère, qui était une Brigaut de la Ruche... 

LE COMMANDEUR. 

Au diable 1 vous ferez ce que vous voudrez. 

LESCAUT. 

Je l’entends bien ainsi. 

LE COMMANDEUR. 

! Ensuite uno chaise de poste sera dehors, toute prête. .. vous y 
entraînerez votre cousine. 

I LESCAUT. 

El en route pour le couvent. 

LE COMMANDEUR ^ 

Oui... pour lo couvent... D’ailleurs, je serai \ï pour... 

LESCAUT. 

Du tout, vous ne serez pas là! vous avez de gros vilains yeux 
dont je medetlo; j’accompagnerai seul ma cousine. (Remontant, 
au Marquis.) 11 a de trop gros vilains yeux... 

LE COMMANDEUR, à part. 

Ohl seul... J’ai uno ideo superbe ! Allons nous préparer. (Jl 
entre d gauche. Manon et Des Grieux paraissent à la fenêtre du 
pavillon. ) 

lbscaut, suivant le commandeur. 

Qu’est- ce qu’il dit? 

le marquis, à pari. 

Nos amoureux 1 (Lescaut entre sous la tonnelle.) 

SCÈNE VIII. 

LESCAUT, SYNNELET, LE MARQUIS, DES GRIEUX, 
MANON." 

DES GniXUX. 

Regarde, Manon, plus de traces de l’orage, sinon quelques 
perles humides éparses dans les herbes. Toi aussi, Manon , là, 
tout à l’heure, us peu de regret t’arrachait des larmes; mais 
bientôt un rayon d’amour glissait sur tes lèvres, et, comme la 
nature, lu nVn étais que plus belle I 

MANON. 

Oh! je voudrais courir lo long des prés. L’herbe mouillée 
sent si bon ! Cela me rappelto la chanson de mon pays quand on 
rentrait les foins. 



Lis Minus , LESCAUT. 

LESCAUT. * 

Ofc est-il mon bienfaiteur? Ah ! monsieur le... monsieur de... 
je no vous connais pas , mais je vous embrasso, J’ai goûté votre 



lr marquis , avec un sourira incrédule. 

Goûté I 



LESCAUT. 

Je veux lui dresser des statues. 



LE MARQUIS. 

Bien , bien ! Retournez boire. 

le commandeur , tirant Lescaut à part. 
Le ravisseur est ici! 

LBSCAUT. 

Le ravisseur? Qu’est-ce que c’est que le ravisseur? 

LE COMMANDEUR. 

Mais l'insolent qui a enlevé votre cousine. 

liscaut, roulant te jeter sur Synnelet. 

Il est ici ! 



DES GRIEUX. 

Ahl oui... celle que tu chantais ce matin. (Ils chantent en- 
semble.) , 

Air fiûwv* au iir Lot ta Pugot. 

Tout «t fauché, plus de faucille»; 

Foncusrs, rclourun-vont-ea ; 

Vau» tes garçons et vous le» fille*. 

Voue revieodn-z au bout de l'an. 

* Tout est fauché U place e»t nette, 

* Noues voua demie i bouquet, 

* Car la petite pâquerette 

* Eai mode avec te serpolet. (I) 

lbscaut, que le Marquis retenait. (E datant. ) 
Sang-Dieu t 

manon, apercevant Lescaut. # 

Cetlo voix 1 — Ciel 1 mon cousin ! 

LESCAUT 

Oui, votre cousin, qui s’en va, s’il vous plaît, vous conduire 
au couvent, mademoiselle. ($Vnmw<hiI) Entendez-vous cela, mon 
petit monsieur? Ah ! je vous apprendrai à chanter des viuaneilcs 
aux fenêtres, et à vous aimer coraroo cela le loog des chemin; ! 
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DES CRI EUX. 

Monsieur, je suis à v os ordres. 

LESCAUT 

Alors vivement, marchons ! 

MANON. 

Lescaut, mon bon Lescaut, de grâce I je tous en prio.... jo 
l'aimo l 

LESCAUT. 

Elle ose lo dire. 

LE MARQUIS. 

Eh mais... tous aimez bien lo vin, tous, et tous no lo ca« 
chez pas. 

LESCAUT. 

Oh ! le rio... minute I le Tin... 

LE MARQUIS. 

Regardez... tous doux sont ivres, à peu près comme vous... 
Vous, vous avez bu mou sauterne; eux, ils ont bu leurs eouriros. 
( //>ix et lui pousse le coude. ) Allons, entre ivrognes... 

STNNELET. 

Dah t laissez-vous fléchir. 

LESCAUT. , 

Dame , si j'étais bien sûr que le petit jeune homme l’épou?!\t... 

8TNNELIT. 

Est-ce bien nécessaire T 

LESCAUT. 

Samblou! et l'honneur des Lescaut, monsieur! 

STNSBLET. 

Vous y tenez ? 



LESCAUT. 

Mais si! (A ce moment Des Grieux tort du pavillon et va droit 
à Lescaut. Manon le tuii.) 

STNNELET. 

Eh bien I soit, il l'épousera ! 

LESCAUT. 

Ce soir mémo... 

STNNELET. 

Précisément, co soir rafime, n'cst-co pas, mon jeune ami ? 
(Bat.) Dites que oui. Mais il s’agit de gagner au pied, etpromp- ( 
tement... Avez-vous une chaiso do posto? 

DES OKI EUX. 

Hélas l non... 

LESCAUT. 

J’en ai uno, moi, celle du gros bonhomme. 

STNNELET. 

Et de l'argent t 

MANON. 

Hélas ! monsieur, nous sommes partis si vite quo nous n’a- 
vons emporté... 

STNNELET. 

Que vos coeurs !.... A votre Age, on croit quo c’est assez 

Mois.... 

LESCAUT. 

Une idéol ( Allant au Marçuin.) Généreux inconnu, vous m’a 
vez donné votre cavo. 

LB MARQUIS. 

Eh bien t 

LESCAUT. 

Elle vaut cent louis. 

* LB MARQUIS. 

Vous ai- je surfait? 

LBBCAUT. 

Du tout ! mais je vous la recède pour cinquante. Un marché 
superbe t 

LE MARQUIS. 

Non! jo no veux pas vous voler. Voici cent louis. (Il lui donne 

ta bourse.) 



LESCAUT. 

Soit ! Jo ne compte jamais avec mes amis ! Mes enfants, en 
route ! Mais vous vous épouserez? 

_ STNNELET. 

Ouil oui! sauvez-vous. 

ENSEMBLE. 

Al»: Acrourtt I (Eau merveille::?.) 
li Mi ne un, 

U&lex-YOUI, 

LL-ba« Pari* vous appelle. 

A De* Crie va. Et voui, 

Craigne» la fortuit rebelle; 

Prévoyei 

Les danger* pour votre belle t 
Veille» 

Elle sur vous et vous sur elle. 

DES GMCl'X et MitlOf n. 

Ditons-noos, 

Lè-ba* Paris nous appelle ; 
du ATtirqiû et ù Synnelel.) 

Et vous, 

Meuieurs, merci de votre zl!o| 

Désarmez 

Par vos veeot le sort rebelle. 

Prier 

LCSCAIT. 

Ilâtez-voQs, 

C»r l’occesloi est belle; 

Pour nous, 

A Péris l'hymen vous appelle. 

(A PesCrtrjs.) Promette» 

D'Etre h mes ordres fidèle ; 

Jure» 

De ne jsioait épouser qu'elle. 

st»jielbt , cl ifanec . 

Hitez-vous; 

Vile, déployé» votre aile ; 

Sans bous, 

DI» gracieuse tourteeellc, 

Oui, vole» 

Où le plaisir vous appelle | 

Fuye* 

Du vautour Es serre cruelle. 

le lUBQets, à port. 

Ce roman 

De leurs amours est charmant 
le le suivrai jusque» au déBouemcrA. 
du cnicrx, à Manon . 

A Porls, bien loin des regards jaloux 
A l'ombre du bonheur abrilons-nous! 

REPRISE DF. L'ENSEMBLE. 

(Manon et Des Grima t'éloignent par le fond mtieit de leecztU.) 

SCÈNE IX. 

LE COMMANDEUR; sortant de la gauche , SYNNELET ; LE 
MARQUIS. 

LE commandeur.’ Il se glitse avec précaution hors de Vavbcrge ; i 
est rétu en cocher, arec un grand fouet à la main. 

Sous ce coslume, Lescaut ne me reconnaîtra pas.... Mon la- 
quais lo fera boire; une fois ivre, nous le jetons daus un fossé 
et nous tournons vers Paris. 

stnnblet, riant. 

Tiens I mais c'est mon oncle. 

LB MARQUE. 

Il est magniûquo! 

LB COMMANDEUR. 

Est-ce qu'il est mort? 

* LE MARQUIS. . C 

Qui? 
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LE COMMANDEE!!. 

Lo ravisseur t 

STNSELBT. 

l’as encore. 

le commandeur. 

Il se meurt î 

STNNELET. 

Oui , d’amour. (On entend partir une chaise de poste.) 

LE COMMANDEUR. 

Qu’entonds-jo ? {Il w ut courir.) 

rtmnelkt , le retenant. 

Ne courez pas, vous avez de si bons chovaux! 

LE COMMANDEUR. 

Me» chevaux ! 

LE MARQUIS. 

Co sont eux qui les emmènent. 



LE COMMANDEUR. 

Ah! 



■TOVRLRT. 

Ma foi ! coüo petite est charnnnie, et je veux ... 

LE COMMANDEUR. 



Scélérat t 



STNNELET. 

No vous fâchez pas, jo dirai que c’eit vous l 
LE MARQUIS. 



B ala uc comptera pnsl {Le Commandeur remonte avec co- 
tire, Syimelet lui ferme la grille an nez.) 



ACTE il. 

Doux salons rn enfi'ade, lo premier fenm* par Irais portes tu fond, dont 
une principale. U seconde ouvrant sur un jardin ; tables de jeu dans les 
deux «üop».— Dans le premier plan a gauche, une cheminée arec du fro. 
— Aulererdu rideau, on frappe trois coups discrets, b la porte de gauche, 
le Commandeur Ventr’ouvre et la referme h moitié en entendant du 
bruit : Lescaut , paraît suivi de deux laquais, * 



SCENE I. 

LESCAUT, deux Laquais, puis LE COMMANDEUR. 

LESCAUT. 

Drôles... n’oubliez pas les rafraîchissements ; surtout, n’ou- 
bliez pas les cartes. Nous donnons h jouer ce soir. Surtout... 
n’ouUlii-z rien, (dfltfl noblesse.) AHez. ( Les laquais disposent Us 
tables de jeu et sortent ensuite . Lescaut est descendu ) 
le commandeur, paraissant. 

C’est Lescaut!... Je puis nie montrer. 

LESCAUT, se retournant ; arec froideur. 

Ah! ahl c’cst vous, monsieur lo commandeur... Vous ici? a 
Chaillot, encore ! 

LE COMMANDEUR.* 

Toujours. Un do mes gens vient do m'avertir qu'aussilôt après 
lo dîner, lo chevalier et mademoiselle Manon l iaient partis pour 
la promenade , et j’en proüio pour venir causer avec vous de 
itotro grande affairo. 

LESCAUT 

Do votro trahison. 

LE COMMANDEUR. 

Soit, nous n'aurons pas de bruit là-dcssus... Mais... 

Lescaut, arec noblesse. 

Assez. Savez-vous qu’il n’y eut jamais do traîtres parmi les 
Lescaut, monsieur le commandeur? 

LE COMMANDEUR. 

Mais... 

LESCAUT. 

Ignorez-vous, monsieur, qu’en 1571, mon trisaïeul, un Les- 
caut de f’illcbois, qui avait un commandement dans la Hotte vé- 
nilcnne et espagnole, plutôt que de so rendro aux Turcs dans !o 
goHu do Lépanie, aima mieux «e faire couler bravement et mou- 
rir sans postérité P 

LU COMMANDEUR. 

Hein? 



LE COMMANDEUR 

Avez-vous fini votre généalogie? 

LESCAUT. 

Oui, lo reste so perd dans la nuit des temps. 

LE COMMANDEUR. 

Tant mieux; mais relléchissez donc... 

LESCAUT. 

I.o chevalier est do mc9 amis. 

LB COMMANDEUR. 

Sans doute... Mais... 

LESCAUT. 

Il m’a laissé jusqu’à co jour disposer do son bien... 

LE COMMANDEUR. 

Mois aujourd’hui il est complètement ruiné. 

lbscaut, changea ni de ton tout A coup. 
Complètement! Le croyez- vous î 

LE COMMANDEUR. 

Je le liens de source ceitaino; son père a résolu de réduire 
son amour par la (amine, et la disette commence. 

Lescaut, sérieux. 

Ouais!... 

LE COMMANDEUR. 

Lo chevalier n’a plus de ressources, et jo vois {montrant les 
tables de jeu) qu'il en est à cette heure aux expédients. 

LESCAUT. 

Quo ni’appreno7-vouslh?(.'/tvc une noble indignation.} Lochc- 
valier se serait fait du brelan une distraction indélicate, et j’au- 
! rais prêté les mains à mmi insu à ces. * {./ part.) I.o sot! être 
| ruiné cl refuser mon talisman 1 f/l montre un jeu de certes, fait 
sauter la coupe, remet le jeu dans sa poche, pirouette ci se re- 
tourne du côté du Commandeur.) 

le commandeur, triremml et h voix basse. 

Dans la soiréo , un messager apportera céans uno lettre au 
chevalier; M. Tiberge est du complot... Cetlo lettre est de lui; 
elle a pour but d’attirer le chevalier hors du logis, et h un quart 
de lieue de Chaillot; les deux frères de J)es Grieux, aidés de qua- 
tre laquais vigoureux, vouslo fourrent dan» une chaise do poste... 
et fouette, postillon ! Dans doux jours, les portes du châicau de 
sa fam-.llo sc refermeront sur notre jeuno amoureux; — tandis 
que moi j’aime votro cousine, cl... je puis... 

LESCAUT. 

Vous voulez l’épouser? 

LE COMMANDEUR. 

llidn? {./prés tin rwniremenf qu'il réprime aussitôt.) Certai- 
nement 1 

LESCAUT. 

I l’ar-dcvanl notaire? 

LE COMM AM’El’R. 

Par-devant notaire. 

LESCAUT. 

i Touchez là. Quelles seront les clause* du conlrat, jo vous 

i prie? 

I"B COMMANDEUR. 

Je donne à nia femme hôtel, laquais, carrosse, plus une pen- 
sion annuelle do 20,000 livres. 

LESCAUT. 

Après? 

lit COMMANDEUR. 

N’êtcs-vous pas satisfait? 

LESCAUT. 

Si... si; mais, copendant, j’hésite encore... j’aimais lo che- 
valier ! 

LB COMMANDEUR, à part. 

Jo devine!... lo coquin! [Haut.) lo donne à monsieur do 
Lescaut, sergent au régiment du Roi... ( Lescaut n’ajias l’air 
j <f écouter) ma petite maison du Bourg-la-Reino. 

LESCAUT, qui feint de réver. 

Après tout, lo chevalier mérite-t-il l'intérêt quo jo lui porte? 

LE COMMANDEUR. 

F.i une pension annuelle de 0,000 livres. 



Lescaut, se reprenant. 
It eut le bonheur de sc sauver h la nage. 



î Escaut, avec in c% nul ion. 

Non ! non! il ne le mérite pas î Pas de lA hes faiblesses! Fais 



Digitized by Google 



9 



MANON 

ca que dot*, advienne que pourra !... c'est dans nos armes! (Au 
Commandeur.) Je suis tout rétro désormais et jo veux m'employer 
à votre service. r 

LE COMMANDEUR. 

A merveille... mais mademoiselle Manon est, dit-on, folio du 
petit chevalier ! Comment est-il P 

LESCAUT. 

Qui ça? ce godelureau? vous no Pavez jamais vu? 

LE COMMANDEUR. 

Jamais! jamais! 

LESCAUT. 

Oh ! mon Dieu I il est jeune, bieu fait, voilà tout!... Ne prenez 
donc oui souci. 

LE COMMANDEUR. 

Oui, mais il y a aussi mon garnement do neveu qui no les 
quitte plus, et jo devine assez dans quoi but. 

LESCAUT. 

Moi aussi... mais jo m’en inquièto comme do cola. Vous se- 
rez mon cousin, je l'ai résolu. 

LE COMMANDEUR. 

Je compte sur vous. Dés quo le chevalier partira de ce côté 
(il montre la droite) j’àrriverai de celui-là... et... voilà! (Jt fait 
une pirouette.) J'entends du bruit, c’est peut-être le chevalier et 
Manon. 

I- ESCAUT. 

Précisément! Gagnez au pied, vitemeot, et à co soir 1 

LE COMMANDEUR. 

A ce soir... 

LESCAUT. 

N’oubliez pas le contrat. 

LE COMMANDEUn. 

Soyez tranquille! (Il disparaît par la ptlile porte de gauche au 
fond.) 



LESCAUT. 



MANON. 

Qu’est-il donc arrivé? Serais-je devenue laido sans m’en 
apercevoir? Où donc votre gaieté s’est-ello nichée, qu’on ne la 
vuiiplus ai dans ros yaux ni sur vos lèvres? Chev.lier triant) 
est-co que votre amour fait ses malles ? ' 



des cniBux, fut boisant les mains. 

Belle et folle Manon ! 

MARON. 

Vos baisers tombent sur ma main comme un sou dans la sé- 
bile dun pauvre... Est-ce quo, par hasard, lu serais jaloux? 
(bile /ni montre la lettre.) 

DES CBJEUX. 

Moi... jaloux de Mauon ! 

STRIfELET. 

Mais on le serait à moins. 



hanon , se retournant. 

Tiens! vous no lisez donc pas, vous ï 

, SYNNELRT. 

Jo Iis vaguement. 

MANON , à Des Grieux. 

Ainsi, tu n’es pas jaloux? 

DES GRIEUX. 

Ai-jc tort ? 

baron, déchirant la lettre dont elle jette les morceaux par 
la fenftre à droite. 

Non, l’amour ne songo pas à s’envoler tant qno la cago e«t 
ouverte. j;at dos soupirants, tant mieux; tu no m'aimera* peut- 
être plus si 1 on cessait de m'admirer. 

strrelet, riant. 

Parbleu 1... on n’aime jamais mieux qu’avec le cœur des 
autres. 

MARON. 

Mais lisez donc. 



acrwx n. 

LESCAUT, puis DES GRIEUX, MANON et SYNNELET. 

LESCAUT. 

Que de peines nous avons, nous autres grands parents! (5yn- 
nelet paraît donnant le bras à Manon oui achèt e la lecture d'une 
lettre.) 

Maron, haut, lisant. * 

u J’ai les trésors de la fortune, vous avez ceux de la beauté, 
» je vous offre tout ce qui charmo la vie, donnez-moi ce qui la 
» fait chérir. » 

strrelet, riant. 

Et les conclusions du prince italien ? 

MARON. 

Il demande un regard et offre deux chfltcaux !... (Des Crieux 
paraît.) 

stnnflet. 

Qu’il y joigne la principauté, on lui donnera un sourire. 
manon. riant. 

Par exemple ! mais j’en ai refusé ce prix-là. (EUe cause arec 
Synnelet. Lescaut s'est approché de Des Grieux.) 

Lescaut , A part.** 

Faisons une dernière tentative. (Bas.) Chevalier, vos amis 
vont venir; on jouera gros jeu tout à l’heure, mon talisman oat 
toujours à votre service. (Il lui montre son jeu de caries.) 
des ont eux, arec colère. 

Encore? 

lescaut , remettant le jeu dans sa poche. 

A votre aise, chevalier. (A part.) Il no se formera jamais!... 
Ce serait un mauvais mari. (Il remonte et sort par le fond. Des 
Grieux s'assied à droite.) 

manon , à Synnelet. 

Vous nous accompagnez à ce bal? 

strnelbt. 

Sans doute. (Manon U quitte et ra auprès de Des Grieux qui 
s'est assis sur une ottomane. Synnclet, debout, et le dos à la che- 
minée, parcourt une gazette.) 

manon, caressante.*** 

Eh bien, mon gentil chevalier, encore triste et rêveur I 

SYNNELET. 

Mais en effet, et depuis trois grands jours... 



stnnelet , riant. 

Soit , mais vous deux, n’oubliez pas que je suis là. (Lisant.) 
De Fontainebleau , le 8 octobre, lo roi est arrivé..... 
manon, ù Des Grieux. 

Voyons, à quoi songes-tu? 

des cniEix. 

Je songe, que le vent d’automne aura bientôt dispersé nos 
souvenirs avec les feuilles jaunies. 

makon, A mi-voix.* 

Quo nous fait l’hiver, mon chevalier, puisque notre tendresse 
est uansson printemps t l’elé s'eloiguo. (5e pressant contre Des 
Grieux.) Rapprochons-nous. 

dis cniiux, arec amour. 

Manon , nn belle niaiiresso I 

SVNRELET, Usant très- haut. Des Grieux va s’appuyer contre 
la fenêtre. 

" Le 30 du mois dernier, le sieur Passement a eu l'honneur do 
présenter au roi, à Choisy, une nouvelle lunette de poche... » 
manon , à Sijnnelet. 

Taisez-vous donc! (A Des Gricnx.) No regrettez rien , Des 
Grieux ; quand la nature aura relire à nos pieds ses lapis do 
nioutse et de verdure, eh Lien! nous iious à Paris, et là nous 
retrouverons do soyeux tapis et do brillants soleils. 

DES CRIEUX. 

Paris est bien vaste, Manou ; si ton amour allait s’y perdre. 

MANON. 

Bath ! il retrouverait toujours son chemin, il est bien assez 
graud pour cela. 

DES «UEUX. 

Mais quand il reviendrait, pont-être aurait-il laissé en route 
un baiser ou un sourire... et... je veux tout, moi! 

manon, l'embrassant. 

Egoïste 1 

syknelet, reprenant tout à coup à haute voix. 

« Le dix-neuf do ce mois, h compagnie des apothicaires a ex- 
posé au public les médicaments qui entrent dans la composition 
de la thériaque. » 

manon, se retournant, à St/nnelef. 

Fi ! Ic jaloux qui jette sa thériaque dans nos amours. (A Des 
Grieux.) Embrasse-moi pour le faire enrager (Des Grieux l’em- 
brasse.) 
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STRXELBT. 

Oht Je m» rattraperai on bal... Chevalier, mademoiselle Ma- 
non nrappar tiendra pendant toute la fête. 

M.VXJN. “ 

C’est co que nous verrons. 

des cribl'x, avec un air pensif . 

Manon, tu tiens donc beaucoup à aller h cc bal? 

MAXOR. 

Damo! c'est lo premier de la saison, et monsieur le vicomte 
assura que tout Paris y sera. 

STXXELET. 

C’est- h-dire que ce serait se déshonorer que de n’y aller point. 

manon, riant. 

Donc, si l’honneur de Manon vous est cher... Tu verras comme 
jo serai jolie avec toutes ce» belles choses que lu m’as données. 
Si j’ai menti tu me les reprendras ... tu mo reprendras tout..! 

( d’un ion cdtin) y compris les diamants que lu m'as promis et 
quo je n'ai pas encore. 

sïnnrlbt, qui s’est assis à droite, à part. 

Aïe! nous y voilà. 

des cm lux, A parL 

Et plus rien, plus de ressources! 

MASO. N. 

Les aurai- j'e pour le bal do ce soir , dis ? 

stknelet, parcourant toujours la Gazette ; à part. 

Le terrain deviontglissanl. {Haut.) Comment donc, chevalier! 
mais c’est du dernier galant, encore une parure nouvelle? 

manon. 

NouvoHo! Monsieur lo railleur, vous savez bien que je n’eus 
jamais d’autre bijou que ce collier do graines d’Anicriquo dont 
vous vous moquiez hier encore. 

stnnelet, riant. 

Ah ! ah! ah! parbleu! il est ici question do notre ami lo mi- ; 
Mnthrope... [Lisant. ) a Un publio b première partie d'un liire 
intitule : Mémoires d’un homme d<* qualité, que tout Paris «’ar- 
rarhe en cc moment. n(£coutant.) Lb! mais je l'entends, jo crois; 
oui, c’cst lui-même. 

SCENE III. 

Les Mêmes, LE MARQUIS, UN JOAILLIER. {La nuit commence 

à venir, des laquais entrent au coin mener ment de celte scène et 

éclairent ks deux salons.) 

SVN'NELET, à part. 

Ah! mon joaillier... il est exact! 

LB MARQUIS. • 

Entrez, mon ami. iSa/uatif. ) Chevalier, vicomte, bcllo Manon, 
j’ai reucontré co garçon dans la grande ruo de Chaillou Il cher- 
chait votre demeure et jo vous l’amène. ( 71 passe à droite.) 
BINNelET, bas au Joaillier. 

Souvenez-vous quo vous ne me connaissez pas. 

maxox, au Joaillier. 

Que demandez-vous? 

LB JOAILLIER. 

Madame, c’est un écrin... 

maxos, mvtnial. 

Un écrin... oh 1 oui... Donnez. ( Souriant de fer» à Des Gricux 
et lui envoyant un baiser.) Merci! 

des cniEix, à part . 

Qu'est-ce que cela signifie? 

stxxelet, au Marquis tout en observant Manon. 

Monsieur lo marquis, je lisais tout h l'heure un pompeux élogo 
do vos mémoires. {/I lui présente le journal, le Marquis est assis 
à droite.) 

lb marquis, les yeux fixés aussi sur Manon. 

Je le connais, je l’ai fait moi-mémo. 

DES CTUEL'X. 

Oht il faut que jo sache... {Il va vers le Joaillier.) * 
manon, qui a ouvert Vécrin. 

Jo suis tout éblouie ! 

stknelet, au Marquis. 

Et vous continuez h vous promener dans l’existence d'autrui. 
lb marquis, w toisant du reyard. 

Oui; mais je choisis les chemins. 



des cri eux, qui parlait bas an Joaillier avec impatience. 
Mais enfin, qui vous envoie? (Manon se retourne étonnée.) 
Synnelel pose le doigt sur tes lares et regarde U Joaillier; le 
Marquis a surpris ce geste.) 

LE JOAILLIER. 

Je vous le répète, monsieur, un laquais est venu qui... 
des ctuiix, 

Co laquais n’est pas lo mien, et cet ccrin... n’est pas... pour 
mademoiselle Manon. 

lb joaillier. 

Pardonnez-moi, monsieur, on m’a bien dit chez mademoiselle 
Manou Lescaut, & Chaillot. 

des cm eux. 

Assez! 

manon, à mt-uoix à Des Gricux. 

Mais qu’y a-t-il donc ? 

DES «mieux, de même. 

Rien! rien (Au Joaillier .1 Allez, sortez. 

maxon, etounee. 

Ah! 

RT1WELET, bas et se frottant les mains. 

Le tonr est joué. 

le marquis, àStjnuclet. 

Et !o tour est do vous ?.. 

maxox. 

Mais, mon ami... 

des c areux, arec effort , au Joaillier. 

Vous pouvez remporter cet écrin. 

lx joaillier, prenant l'écrin qui est vide. 

L’écrin seulement, monsieur? 

des giueux, avec impatience. 

L’écrin... et les diamants. 

M *NO,V. 

Les voilà 1 (Les remettant len'rmmt les uns après les autres 
dans l'écrin, avec amertume.) Ah! c’est dommage... 

lb marqiis, à Synnekt, en regardant Manon. 

Vous avez voulu faire trébucher sou amour sur ccs petites 
pierres. 

maxon, fermant la boîte, à part. 

Qh ! cela donno le venigo ! 

sïnnki.kt, au Chevalier. 

Chevalier, ma bourse est à votre service. 

MAXON, vtremrnf. 

Hall !... scrait-co quo vous iWavez pas d'argent? 
des cnnix. 

Du tout... du tout. (A Synnelft.) Merci, monsieur! 

M l\OV. 

Ali ! c’est donc un caprice! (An Joaillier qui attend toujours.) 
Oh ! alors vous pouvez vous en allez. ce moment Lescaut pa- 
raît au fond avec du monde *.) 

SCÈNU IV. 

Les Mêmes, Quelques Gentilshommes. (Ærnraulra au devantcLs 
nouveaux venus qu annonce un laquais qu'on ne voit pas.) 
rxK voix au fond, annonçant. 

Monsieur lo vidante d’Augirey, monsieur le chevalier d’Au- 
rlat, monteur le vit omtod’Abliiuout, monsieur le duc de Cha- 
bris, monsieur Malhëus. #b 

le marquis, riant, <1 part. -8® 

Do la finance î... C’est un peu mêlé. (Des Grieux remonte et ta 
terrer la mainà quelques gentilshommes qui eau{oa dans le fond. ) 
stnxelet, au Joaillier, bas.* 

Allons, va-t’en ; ton rôle est joué. 

le joaillier, bas à Synnekt. 

Riais au moins mo les achèicrcz-vous? 

stxxelet, regardant Manon. 

Avant huit jours. (Il remonte. Des Grteux a quitté le groupe du 
fond et s'est approche de Manon, qui remet Irès-ptmnc son petit 
collier de graines d'Amérique.) 

le joaillier, prenant congé. 

Bonjour, mademoiselle. 

maxon, sc détournant. 

Ah! vous partez? 

DBS GIUEUX. 

Manon, jo t’expliquerai... Tu ne poux pas aller h ce bal, 
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«anon. 

Pourquoi? 

lb marquis, bas au Joaillier. 

Restez donc; les yeux de Manon vont faire des prodiges. H 

DES CRIEUX. 

Consoïe-toi, Manon ; bientôt jo pourrai réaliser tous (es rêves .. 
Un jour... 

CANON. 

Oui, un jour... 

DSS GRIEUX. 

Ah ! je le vois bien, il sera trop tard alors; tu m’auras quitté 
pour aller au"devant d'eux. 

mano», qui s’aperçoit que U Joaillier est raté, tressaille et répond 
d’un air dtslrait. 

Ilein? 

DE3 grœux, çui a fuir» les regards de Manon, à pari. 

Mon Dieu! mon l)ieu(... elle no va plus m'aimer. ( Prenant 
tout à coup une détermination.) Ah!j(^ Manon.) Manon, ce 
soir tu auras CC9 diamants qui lo font envie. 

MANON. 

Quo dis-tu donc? 

des grjscx, <fune voix émue. 

Tu les auras, te dis-je; je te le jure. 

manon, joyeuse. 

C’était donc pour m’éprouver? 

des grisux , amèrement. 

Oui, oui... 

MANON. 

Méchant! c'est mal !... Tu sais bien que je t’aime! (Folle de 
joie.) Cest égal, jo t’en yeux. (Aionl.) Won, va, je ne t’en veux 
pas. ( Elle Fembrasse.) 

des grieux. 

Manon, nous no sommes pas seuls, 

Manon, riant. 

Tiens ! c'est vrai! Ah ! tant pis. ( Elle va au Marquis près de la 
cheminée.) 

des grieux, la regardant. 

N’hésitons plus pour qu’ello m’aimo encore. (U remonte.) 

hanon, bas au Marquis. 

J’ai mes diamants. 

LB MARQUIS. 

Bah ! (A part.) Je le savais bien moi... mais quel est sondes- 
sein? 

DES grieux, bas au Joaillier. 

Attendez lb. (fl le fait entrer à gauche. Les tables du fond se 
sont garnies de joueurs.) . 

un joueur, dans le deuxième salon. 

Messieurs, voulez-vous pontor? 

Lescaut*, paraissant avec deux laquais portant des plateaux. 
Offrez b eus messieurs du pharaon. (Foyant Des Grieux qui 
lui fait signe d’upprocher.) Vous avez b me parler? (Le Marquis 
s’est levé et prête l’oreille en passant auprès de Lescaut et de Des 
Grieux ; £ynne/t( est retenu près de Manon.) 

des crieux, bas à Lescaut et d'une voix tremblante. 

Lescaut, jo veux... je veux gagner! 

Lescaut, bas. 

Allons donc! souvenez-vous de mes leçons! (A part ) L’au- 
rai-je méconnu? (71 lui donne un jeu de cartes.) 

le marquis, avec un mouvement. 

Ah! (71 remonte.) 

liscact. à des Grieux. 

Cost lo seul que jo possède , et il faut bien quo ce soit vous. 
des grieux, à Lescaut .* 

Merci. (Haut et d’un air de gaieté forcée, d deux ou trois gen- 
titshommes qui sont encore debout dans le premier salon.) Alton», 
messieurs, le pharaon vous réclamo. Germain, des rafraîchisse- 
ments b ces messieurs. Voyons, ma chôro Manon, il n’est point 
encore l’heure de votre toilette, faites les honneurs de vos sa- 
lons. 

MANON. 

Oui, mon amL (Elle remonte et ra au groupe oui est debout ; 
un instant après tes trois genttlshommti s'installent à une table 



U 

de jeu. Manon va d’une table à l'autre , échangeant un mot à 

droite et à gauche.) 

lescaut, bas à des Grieux , çwi se dirigeait vers le fond. 

H n’y a rien b faire Ib-bas... M. lo chevalier d’Aiirlat possbdo 
un talisman tout pareil au mien... (avec sentiment) l’hrritazo 
de ses pères! (Il quitte des Grieux et se dirige i ers Synuclti. lies 
Grieux reste un instant pensif.) 

lb marquis, V observant. 

(A part.) Parbleu, je suis curieux do savoir qui payera les dia- 
mants do mademoiselle Manon. 

des crieux, qui s’est décidé tout à coup et s’est approché du Mar- 
quis. 

Monsieur, me ferez-vous l'honneur... (Il lui montre la table de 
gauche.) 

le marquis, à part, riant. 

\h! ah ! ah!... il paraît que ce sera moi. (Haut.) Je suis b 
vos ordres, chevalier. { Ils s'installent à ta table du côté gauche.) 
LF.îCAur, à Synvelet, qui est assis à droite. 

Monsieur lo vicomte daignera-t-il se mesurer avec moi... 
stnxslit, se levant. 

Comment donc? 

LESc.urT, faisant des politesses pour s’asseoir 
Après vous, vicomte. 

stnxelet, riant. 

Oh! que do cérémonies! 

LESCAUT. 

Mon père était b Fontonoy, monsieur. (Ils s’asseyent à la ta- 
ble du côté droit. Tous les autres joueurs sont groupes dans le 
deuxième salon.) 

des crieux, au Marquis. 

Vous plalt-il lo brelan ? 

LE MARQUIS. 

A’volre choix, chevalier. ( Des Grieux bat Us cartes.) 

Lescaut, au Marquis. 

Ah! ah! vous êtes aux prises avec lo chevalier? Parbleu, 
vous en aurez bon marché. 

le marquis, prenant ses cartes. 

Vous croyez? Eh bien, voulez-vous vous mettre do moitié 
dans mon jou? 

lescact, vivement. 

Non , merci. 

STNNEtrr, à Lescaut, 

Ah ! ah! des cornets et des dés? 

lbscaut, contrarié. 

Vous préférez des cartes? 

8TNNKLET. 

Nullement (souriant); jo jouerai votre jeu, monsieur Lescaut. 
Est-ce le passe-dix? 

Lescaut, poliment. 

Très-bien. (7/ secoue les dés.) 

le banquier , dans le fond , à la fable de pharaon. 

Fausse taille; doublez, s'il vous plsîl? 

Manon, répondant à un mot dit tout bas. 

Oui, monsieur le vicorato, amour éternel. 

STNNElet, arrêtant Lescaut au moment où il ta lancer Us dés. 
Ah! mais , pirdon , comment jouons-nous? 

LESCAUT. 

Plalt-il? 

LB MARQUIS. 

Passe. 

stnnelct, bas à Lescaut. 

Jouons-nous avec dos dés do fontaisio? 

LESCAUT. 

Monsieur? 

STNNELET. 

Non? — Vous comprenez, cela m’est égal , j’en al sur moL 
(7! lui montre des dés.) 

LE MARQUIS. 

Cent pistolesl 

LESCAUT. 

Si vous en avez... alors, ça n’esi pas la peine. (Synnelet rit à 
part.) Le diable soit de l'homme t 
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le marquis, mttlant de l'argent au jeu. 

Ma foi, monsiour do Lescaut, si vous vous étiez mis do moitié 
dans mon jou, ce serait déjà cinquante pistoles pour votre part.* 
lescaut, se retournant étonné. 

Comment? 

le marquis, ramassant les cartes. 

Pour votre part do perto : j’y suis pour cent pistoles. 

Lescaut, jouant. 

Ah ! à la bonne heure. 

le marquis, jouant. 

Comment! à la bonne heure... Vous êtes donc de moitié dans 
le jou du chevalier? 

Lescaut, se reprenant. 

Non... pardon!... je... n’étais pasà la conversation, (Jouant.l ; 
Beset. 

SYVTTELET, JOUOnt. 

Terne. 

Lescaut, au Marquis. 

Tenez, vous me faites perdre... 

LE MARQUIS. 

Tant mieux ! 

LESCAUT. 

Comment? 

LR MARQUIS. 

Oh!.... pardon.... je n’étais pas à la conversation. (Jnnon- 
cant.) Brelan de rois. 

DES CRtKUX. 

Brelan d'as. 

le marquis, riant. 

Ah I celte (ois, vous gagneriez soixanto-qmnze pistoles, mon- 
sieur Lescaut. 

lescaut, même jeu, et involontairement. 

Allons donc! 

le marquis. 

Si vous partagiez les bénénees du chevalier : je perds ccnt 
cinquante pistoles. 

Lescaut, à part, avec joie. 

Ah! (A un valet portant un plateau.) Eh! petit laquais, venez 
ça. (Il prend un terre et U vide.) Tenez-vous là, derrière moi. 
manon, à l'un des tarifes. 

Vous êtes donc bien riche, monsiour Mathëus... 

un joueur, au pharaon. 

Sept et lo va!... 

LESCAUT. 

Morbleu l soixante pistoles. (Criant.) Torno! 

DES GR1BUX. 

Brelan carré ! 

le marquis. 

Allons! cela fait deux cenls pistoles, chevalier. (Tout en pre- 
nant ses cartes. ) Combien co joaillier vous vend-il cçtlo 
rivière? 

DES GRIEUX. 

Trois cents pistoles. (Le Marquis donne a couper.) 

LESCAUT. 

Coup nul. 

un joueur, au pharaon. 

Trente et le va... 

Lescaut, avec colère. 

Quatre-vingts pistoles ! (Il prend un verre derrière lui et h 
vide.) 

Manon, même jeu. 

Mon cher comte , le cœur est pris. 

IB MARQUIS. 

Je joue... 

des grieux , abattant. 

Brelan favori. 



LE MAR QHS. 

Cela nous fait trots cenls pistoles. (Des Grieux mêle les cartes.) 
Lescaut, à part. 

Trois cents pistoles !... Bravo I c'est une consolation. (Jouant.) 



Ah! quine» 

STNNTltT, après avoir joué. 

Sonnez! (ü/anon rient s’asseoir à droite.) 

lescaut, avec coffre. 

Ventrebleu ! je jouo do malheur. Etes-vous U, petit toquais? 
(Il boit.) 

stnrelet, riant. 

Vous n’êtes pas habitué à ces dés-lî». 

le banquier du pharaon. 

Doublez! (On entend remuer de Tor.l 
1 DES GRUi.x, au Marquis, qui se lève. 

Vous ne jouez plus , monsieur? 

le marquis, froidement et à voix basse. 

A quoi bon, chevalier ? vous avez ce qu’il vous tout. 

DES GRIEUX, troublé. 

Comment? 

le marquis. . 

Est-ce que les diaraantsdo mademoiselle Manon coûtent plus 

de m pistoles? 

des grieux, se levant. 

Je no vous comprends pas. Monsieur. 

LR NARQUIS, bas. 

Chevalier... me joueriez-vous le coeur de votre maltresse, si je 
jouais avec ce* rarics-là ? (Jl frappe sur le jeu decarles que tient 
encore Des Grieux.) 

des grieux, bondissant. 

Monsieur!... (En ce moment , Manon rit aux éclats, quelques 
joueurs rient arec elle.) 

le marquis, à Des Grieux. 

Silence ! 

des grieux, û roix basse. 

Je n’ai pas lo droit de m'offenser de vos paroles. 

le marquis, fui tndtf liant Manon. 

Et moi, chevalier, je ne peux pas vous en vouloir; c’est l’amour 
qui battait les cartes. 

DLS GRIEUX . 

Daignez reprendre cet argent. (Il lui tend l'argent qu’il vient 
de gagner.) 

LR MARQUIS. 

Non, non... vous me le devrez. 

LESCAUT, se levant brusquement. 

Décavé. (Jl prend un verre et boit.) 

DES grieux, insistant. 

Monsieur, de grâce, si vous m’estimez encore. (Le Marquis 
reprend l'argent; Lescaut, qui a vu le mouvement, pote brutque- 
ment son verre sur le plateau.) 

lescaut, au laquais qui tient son plateau vide. 

Offrez à ces messieurs. (Le laquais s'éloigne.) 

SYsxsi.Er, qui s'est levé. 

Vous rendez l’argent, chevalier? 

manoi», qui s’est approchée. 

J'ai cru que tu gagnais 

M. le chevalier s’est aperçu qu'il manquait une carte dans lo 
jeu, et il refuse do prendre mon argent. 

DES CRIRUX, bas. 

Merci, monsieur, (yl/anon remonte.) 

lescaut, à part. 

Triplo sot! (Las, à Des Grieux.) Êtes- vous fou? Savez-vous 
que j’ai tout perdu, et quo vous n’avez rien ? 

des grieux. 

Eh ! qu’importe? 

lescaut, arre une noWe indignation. 

CommantT qu’imporl»? F.l ma co'isino , monsieur? 

DES GRIEUX. 

Je verrai... Je trouverai. 

lescaut, à part. 

Va, cherche ; j’ai trouvé, moi ! (/faussant les épaules.) Il ne 
se formera jamai». (L’n domestique qui test approché de des 
Grieux fui remet une lettre.) 

I.R DOMESTIQUE. 

Pour monsieur le chevalier. (Des Grieux ouvre la lettre.) 
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syxnelet, à part. 
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lescaut, ù part. 

U lettre de Tiberge, c’est bien 1 (Prenant «m verre sur le pla- 
teau qui passe.) Ma fortune va prendre une faco nouvelle, et, 
pour commencer, je veux rattraper mes ceut pistoles. (Il dispa- 
raît dans U second salon dont Us parles se ferment *\) 
manon, qui s'est rapprochée de Des Grieux. 

Mon ami, je vais b ma toilette ; lu sais que le bal commence à 
minuit. 

des geibux, quia lu la lettre. 

Ma chère Manon... il faut renoncer pour aujourd’hui h C«Ue 
fêle... à cette parure que je l’avais promise... 

MANON. 

Ah ! encore un nouveau caprice 1 

DES GRIEUX. 

Non, ma chère Manon, ce n’est pas un caprice; mais il faut 
quo je te quitte ; voici uno lettre de Tibergo; il a, dit-il, bru en- 
tretenir de choses ^importance. 11 me donne rendex-vous ce 
soir môme h Paris ; son messager doit mo conduire. 

manon, sèchement. 

Pourquoi ce mystère? Monsieur Tibergo pourrait bien venir 
ici... C’est une maison honnête... On s’y ennuie. 

DES GR1EIX. 

Manon, tu ne m’aimes plus? 

manon, avec ennui. 

Eh! si!... 

dis grieux, avec un peu de douleur. 

Je te crois... A bientôt!... Tout b l’heure, je viendrai te diro 
adieu. (Il sort par le fond à droite ; les parles se ferment.) 



SCENE V. 



MANON, LESCAUT, LF. MARQUIS, SYNNELET. (Le Marquis 

est assis à droite, et obsen c Mo mm qui est rêveuse. S y nuekt 

tient s’appuyer sur le siège du Marquis.) 

stnnblei, bas, au Marquis. 

Eh bien 1 monsieur le marquis, quo dites-vous de la tournuro 
que prennent mes affaires? 

LE MARQUIS. 

Je dis que le ciel est au plus digne, et le monde au plus fin. 
lescait, rentrant très-animé. 

Ventrebleu, le talisman du chevalier d’Auriall’a emporté. Jo 
dois 200 pistoles; il n’y a quo le commandeur qui... Ali ! Ma- 
non, c’est bien... U faut en finir. (Il t a fermer lu porte , puis a 
Manon d'une voix un peu uvinée.) Madoinouello do Lescaut, j ai 
h vous parler sérieusement. 

MANON.* 

Qu’ est-ce que ça veut diro? 

LESCAUT. 

Le chevalier est indigno do vous, et jo vous ai trouvé uu 
mari. 

MANON. 

Hein? 

SIXNELET, à part. 

Un mari!... 

le marquis, à part. 

Voilà du nouveau !... 



MANON. 

Lescaut, allez ailleurs débiter vos sornettes, jo suis do mau- 
vaise humour. 

LESCAUT. 

Ce ne sont point des sornettes; ce mari viendra tantôt, et jo 
vous engage à le bien recevoir. 

NiKON. 

Vous êtes fou, Loscaut. 



LESCAUT. 

Ce mari est noble, et notre noblesso à nous lui suffit; 
d'ailleurs, si notre maison ne remontait point à uno époque as- 
sez reculée? Eh bien t on reculerait la maison... jo vuux diro 
l’opoque. 

SYKNELBT. 

Et co mari, c’est?... 

LESCAUT. 

M. lo Commandeur do Biübœuf. 



Mon oncle ! 



LESCAUT. 

Jo parlp en son nom et jo l'attends tout à l’henro. 

Manon. 

C'est bién, mou cousin; le chevalier lo recevra. 

Lescaut, se montant pat à peu. 

Le chevalier, vous no lo reverrez plus. 

SYNNELET, à part. 

Hein? 

manon, se levant. 

Qu’avez -vous dit ? 

LESCAUT 

J’ai dit ce qui ost, ou plutôt co qui sera ; à un quart do lieue 
d’ici une chaise de poste attend lo chevalier, et dans deux jours 
l'autorité paternelle aura tire les verrous sur son amour. 

MANON. 

Celui lettre... ce messager, c'était donc un piégo? 

LESCAUT. 

Comme vous dites. 

MANON. 

Je vous remercie, Lescaut, do m’avoir prévenue. 
synnrlet, à part. 

Lo maladroit! Des Grieux disparu et mon onclo pour rival; 
mais c’est coiumo si jo u’en avais plus. 

UaKON. 

Le chevalier ne partira pas. 

LESCAUT. 

Lefchevalicr partira 1 

SYNNELET, d part. 

1) faut qu'il parte!... 

LESCAUT. 

Il partira parce que je l’ai résolu, et que je me nomme Lescaut 
manon, arec colère. 

11 ne partira pas, parce que jo l’aimo et quo je m'appelle 
Manon. 

le marquis, se levant. 

A la bonne heure. 

LESCAUT, furieux. 

Morbleu 1... 

stnnklet, l’ interrompant. 

Un instant... 



MANON. 

Ltissez-moi passer, monsieur. 

SYNNELET. 

Do grdee !... 

manon, erre colère .* 

Ah! vous ôtes tous contre moi! 

LE MARQUIS. 

l'ermeltez ; no mo confondez pas, je vous prie, avec vos en- 
nemis, car, foi do gentilhomme, je donnerais la moitié de uia 
fortune pour que votre amour iriumphdt do l’envie dos uns, do la 
cupidité des autres, et de vous-méuio. 

MANON. 

Qu’est-oo à dire? 

LE MARQUIS. 

Eli oui ! car j’enrage h la fin. de voir que la rprtu de certaines 
femmes consiste sruhiu. ni à attendre les occosu lis de chute, au 
lieu do les cheicber, de môme que la moralité do certains 
hommes consiste uniquement à se meilro en règle avec 1a po- 
tence. 

LESCAUT. 

Morbleu ! monsieur, pour qui dites-vous cela? 

LE MARQUIS 

C’est pour monsieur de Fénelon. 

LESCAUT. 

A la bonne heure ! 

LB MARQUIS. 

Mademoiselle Manon, jo no vous dirai plus qu’un mot : aimer 
moins, c’rst déjà n’aimer plus. Maintenant, mes bons amis, 
aller, faites votre ménage, liiez vos scènes, il n’y a plus ici que 
lo chœur amiquo (Regardant Lescaut en riant) des Grecs. 
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LS SCaüV. 

Est-ce encore une personnalité? 

LB MARQUIS.* 

Sans doute; toujours à l'adresse de monsieur d^Fénélon. 
(Manon sonne.) 

stnnhlbt, qui a réfléchi. 

Oui, oui, le départ du chevalier est une bonne fortune pour 
moi. 

haxon, à un laquais gui paraît. 

Germain, dites à monsieur le chevalier que je veux ïo voir 
avant son départ ; allez, (f.e laquais s'éloigne; elle s’assied à son 
tour ti regarde en face Syntulcl tl Lescaut. Le Marquis s'est 
assis à gauche et joue avec l'éventail de Manon.) Comme cela, 
je suis tranquille; maintenant, vous autres, ditcs-moi tout 
ce que vous voudrez, et que monsieur le marquis écoule, si cela 
lui plat»; pour moi je n’écouterai quo mon cœur.** 
nsmcT. 

Pardon, mais j’avais à vous lire un articlo do b Gazette do 
France. 

haxon, riant. 

A.h ! l’ordonnance sur la thériaque ? 

STN.NtLBT. 

Non, uno ordonnance du roi. ( Lescaut te découvre.) 
maron, riant. 

Bon! le roi me défond-il d'aimer le chevalier? 

STNNF.IET. 

Jugez-en... Lorsque des jeunes gens de famille vivront publi- 
quement dans le désordre, il sera permis à leurs parents de de- 
mander au secrétaire d'état ayant le département do la police, 
qu’on enlève leurs maîtresses pour les enfermer ou les transporter 
dans nos colonies, telles que la Nouvelle-Orléans, ou l'ile «le la 
Déîitade. (3/a non sc lève cl froisse le journal avec colère.) 
lescaut, asm, et gui conwtence à sommeiller. 

Entendez-vous, petite li Ile, on vous enverra à b Désirade, 
pour l'honneur des Lescaut. 



Ainsi, plus do ressources, uno vie d’cxpédicnis, une famillo 
menaçante, voilà ce quo peut vous offrir lo chevalier. 

MANON. 

Jo l'aime. 



LESCAUT. 

Jeune insensée! mais que sera l’avenir avec des Grieux?... 

MANON- 

Jo l'aimerai. 



lb Marquis. 

Le mot est joli, mais vient-il du cœur ou do l'esprit? 

SVNNELET. 

Enfin, vous l’aimez? 

MANON. 



Oui. 



Oh! 



lescaut, scandalisé. 



MANON. 

Oui! 

lb siinycis, tf un air incrédule. 

Hum! hum! 

Manon, impatientée . 

Oui, oui, oui.... et cent fois oui. 

LB MARQUIS. 

C’est quatre-vingt dix-neuf fois de trop, -pour que ce soit assez. 

Manon, crispée. 

Oht 



SVNNELET. 

Et des Grieux? êtes-vous bien sure qu’il vous aime? lui, cct 
égout u qui vous co n. la m no h végéter dons uno blcoquo dont 
monsieur le grand moraliste (tf montre le. Marquis) ne voudrait 
pas pour loger ses laquais. ( Manon fait un mouvement.) Mais 
c’est qu'eu vérité, je vous admire tous deux ; les bras me tom- 
bent à voir celle nu.ichalaitco de satrape avec laquelle notre che- 
valier accapare tout eu quo vous avez de jeunesse» d’éclat, de 
giûco, de beauté, et cela, pardieu, sans qu'il s’avise seulement 
de songer qu un jour, rassasié do vos chai mes, et sous prétexté 
de repentir , il retournera tranquillement chez monsieur son 
père, prêt à profiter do vos leçons d’amour pour engluer uno 
marquiso qui lui refera sa fortune et lui achètera un régiment? 
Et à vous, que restera-t-il? rien. Ah! si, il vous restera le sou- 



venir, b seule chose qu’il ne daignera pas emporter. 

MANON. 

Ah! vous mo faites peurt 

SfKKtlBT. 

Vous me croyez donc? 

lescaut, émerveillé et se levant. 

^E«t-co là de l’éloquence! (Brusauemevt au Marquis.) Il vous 
sîed bien do parler de monsieur de rénélon ; continuez, vicomte.* 
Tudieu, je tous croyais un fripon do neveu très-gênant pour lo 
commandeur, mais jo vois qu’il u’en est rien ! Quant à vous, ma 
belle fille, nous allons bisser partir gabmment le chevalier; 
qu’il s'en aille dans sa province épouser si* marquises ; nous, 
.tous épousons le commandeur, un homme qui nous offre toute 
sa fortuno, pardieu ! 

SVNNELET. 

Une fortuno qui devait m’appartenir; ainsi, voyea si je suis 
votre ami! 

LESCAUT. 

On vous obtiendra lo tabouret à la cour. 

STNNKLBT. 

On vous fera monter dans les carrosses du roi. 

LBSCALT- 

Vous serez dam© d’honnour do la reine. 

SVNNELET* 

Qui sait? peut-être môme de madame de Pompadour... 

Manon, vitvmtnf* 

Eh mais, Manon Lescaut vaut bien Jeanne Poisson, jo pense. 

LB MARQUIS. 

Ici, dira lo chœur antique, ici mourut l’amour, et l’orgueil fit 
sou épitaphe! 

Manon, allant à lui. 

Eh bien, non! je veux vous faire mentir, ça ne sera pas. 

LEBCAUr. 

Ça sera... On vous donne un hôtel... 

Manon, arec mépris. 

Ah! bah! 

SVNNELET. 

Manon, savez-vous ce que c’est que b misère? 

Manon, haussant Us épaules . 

Laissez donc! b misère! quand on est jeune! 

STNNKLBT. 

Et quand on no l’est plus ? 

LESCAUT. 

Un hôtel sis à Paris... 

bïnnrlet. 

La vieillesse d’une femme, souvenez-vous do cela... 

LESCAUT. 

Laquais, femme do chambre... 

SVNNELET. 

La vieillesse d’une femme commence arec les bijoux de cuivre 
et les rubans fanés. 

LESCAUT. 

Carrosse à deux chevaux t 

SVNNELET. 

f.a vicillcsso d’une femme, c’est sa première robo achetée à 
la friperie. 

LESCAUT. 

Enfin, 20,000 livres do ponsiim. 

MANON. 

Ohl je ne veux plus rien entendre. 

lb marquis, se levant. 

Hélas! elle a tout entendu. 

S CENS VI. 

Les Mêmes, DES GRIEUX, puis une MENDIANTE.* 
des grieux, è la cantonade. 

Qu'on la conduise à Uoffice et qu’elle ne manque de n’en. 
(Entrant et allant à Manon.) C'est cette malheureuse quo mius 
rencontrâmes à Amiens... Germain l’a surprise réfugiée sur do 
b paille, dans notre cuur, où «Ile demandait à passer la nuit. 
Pauvre femme! elle m'a rappelé celle heure charmante, cetto 
première heure de nos amours... (Allant au fond.) liens, je 
veux que tu lui jolies une aumône. {On voit au fond passer la 
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mendiante si. 1 me du domestique. Elle s'arrête cl regarde Manon 
qui tressaille.) 

LS MARQUIS. 

Allons 1 le diable combat pour Synnclot. 

Manon, acce un cri étouffé. 

Oh! {Tenant de loin la bourse que lui a donnée desCrieux.) 
Tenez!... tenez!... 

STNNKLbT. prenant la bourse et la donnant à la mendiante. 
Prenez, bonne femme, et sovez tranquille, mademoiselle Ma- 
non no vous oubliera jamais. [La mendiante s’éloigne.) 

DES GIUECX. 

Et maintenant, Manon, adieu... 

MANON. 



Mais à propos, n’avais-tu pas à mo parler? 

MANON. 

Non... ahl si... (Elle se jette à ton cou et rembrasse arec fré- 
nésie.) J'avais à to diro... 

DES GEIBCX. 

Eh bien ! 

MANON. 

Rien... pense à moi... adieu, adieu! 

SYNNKLBT. 

Allons, venez chevalier, je vais vous mettre en voiture. (Il 
entraîne des Grieux, Manon tombe assise la tête dans ses mains.) 
le marquis, à part, ses tablettes à la main. 

Fin du chapitre quatre. Je no sais, mais il faudrait là quelque 
chose... 

ls commandeur, enfr’ouiTauf la porte de gauche. 

Eh bien 1 il est parti? 

LESCAUT. 

Oui. Vous avez le contrat? 

LE COMMANDEUR. 

Oui, et voici mon notaire. 

LESCAUT. 

Entrez. 

lb marquis, à part , apercevant le notaire. \ 

Tiens! Champagne, mon ancien piqueur! (Avec un geste de 
surprise ironique.) Ah! il b’csI fait notaire? 



ACTE III. 

Ch riche boadoir.— A droite, tu fond, une oltomnno devant une cheminé*. 
Sur le devant, une toileUe; entre la toilette et U cheminée, une fendre 
donnant sur un balcon.— Portca i gaucho et au fond. — Il eat nuit. Des 
bvugics font allumée». 

8CE.VE I. 

JUSTINE, puis MANON. (Au lever du rideau, /us fine range la 
toilette . On entend le bruit d'une toiture qui rentre dans l'hô- 
tel. Justine court à la fenêtre et regarde au dehors.) 

JUSTINE. 

Tiens! c’est madame. Déjà? ( Peux laquais ouvrent la porte 
au fond, et Manon parait en grande toilette.) 

J La f INK. 

Madame n’est donc pas restée pour lo ballet nouveau? 

• MANON. 

Non, nous avons été forcés de partir par ordre de la cour. 
JUSTINE. 

Comment cela, madame ? 

MANON. 

Le roi veut voir M. lo commandeur do Drébeuf ce soir môme. 

JU5TJNB. 

Et M. le commandeur n’a pas permis à madame de rester au 
tliéilre? 

MANON. 

Àhî oui, il a bien trop peur qu’un autre ne se présente avec 
Uue fortune plus solide que la sienne, et un notaire encore plus 
faux que le sien... (A part.) Et après un tel outrage, j’ai pu ac- 
cepter!... 



JUSTIMK. 

M. le commandeur est pourtant si bon ! 

MANON. 

Oui. 

JUSTIN K. 

Si respectueux! si timide surtout! Il a sans cesse peur d’Ctre 
importun ; quelquefois, le soir, il vient mo trouver, et il mo dit : 
Justine, crois-tu que je puisse me présenter chez ta maîtresse? 
Naturellement jo disque oui. Alors, il m’ordonne de l'annoncer» 
puis il me retient, il se consulte un instant, se promène en long 
et en large, et finit toujours par s’en aller en disant : Jo revien- 
drai une autre fois. Et cola duro depuis le premier jour, c’ost-à- 
diro depuis un mois. 

Manon, à part. 

Heureusement ! 

JUSTINE. 

Madame, y avait-il de riches toilettes? 

MANON. 

Oui. 

JUSTINE. 

Beaucoup de bijoux? 

MANON. * 

Tout le firmament 

JUSTINE. 

C’est bien beau, n’est-co pas, madame? (Elle continue de ran- 
ger la toilette.) 

Manon, rt'ranl. 

Trop beau, car tout cela séduit, enivre!... on s’babiluobien 
vito à cette vivo lumière que reflète la richesse, et l’on redoute 
l’obscurité. Oh ! celle vie do luxe, d'enivrements et do fùtos... 
avec lui !... c’eût été trop de bonheur. Amour sans richesse, ou 
richesso sans amour, il fallait choisir. 

JUSTINE. 

M. lo vicomte do Synnelet était-il à la comédie? 

manon, qui est allée à sa toilette.. 

Oui; il no mo quittait pas des yeux. A propos, tu sais qu’il 
est amoureux de moi? 

JUSTINE. 

Comme tout lo monde. 

MANON. 

Oui, mais tout le monde n’a pas la possibilité de me le dire, 
tandis que lui... Oh! io l’ai bien compris. 11 a gagné la confiance 
du commandeur, en rengageant à écarter de inoi tous les sou- 
pirants. M. Synnelet est jeune et comme jo n’ai que lui pour 
charmer ma solitude, il espère que quelque soir mes vingt ans 
perdront la tète. 

JUSTINE. 

Madame, il me scmblo entendre la voix du commandeur. 

MANON. 

Il vient me dire adieu. 

JUSTtSB. 

A la bonne heure... Jo disais aussi... 

SCENE II. 

Les Mêmes, LE COMMANDEUR. 
lb coMMANDEun, à la cantonade. 

Messieurs, nous parlirons dans un instant. (A un domestique» 
Fleury, conduisez ces messieurs dans le petit pavillon et servez- 
leur des rafraîchissements. {Bas.) Fais en sorte qu’ils m'atien- 
deut. (Entrant.) Mademoiselle Manon, je ne vous dérange pas? 

MANON. 

Non, monsieur. 

LB COMMANDEUR. 

Jo n’ai pas voulu partir sans vous faire mes adieux... car jo ne 
reviendrai sans douie quo demain soir, et vingt-quatre heuics 
sans vous voir, c’est vingt-quatre éternités. 

manon, étii/.anJ. 

Vous êtes bien bon. 

lb commandeur, avec embarras. 

Mademoiselle Justine... je... (Avec effort.) Loteez-noos. { Ma- 
non et Justine fout un geste d' étonnement. Le Commandeur ut 
sait plus quelle contenance tenir.) 
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Justine, en soran., a part. 

Tien»! c'est la première fuis. (Elle sort, A fanon est debout 
contre la cheminée. Le Commandeur est sur le devant, à gauche.) 
lk commandeur, à part. 

Seul avec elle! (Allant tnt r' ouvrir les rideaux de la croisée.) 
Il y a de la lumière dans le pavillon. Ils sont installés mot doute... 
ils envient mon bonheur! (Arec dépit.) Alt! ?t je... Voyous. 1*1- 
■embleu ! ( Jl rient s’appuyer contre la cheminée, tandis que A fa- 
non redescendu gauche, feuillette avec distraction quelques volu- 
mes placés sur un petit guéridon. A voix haute. ) Hum ! hum! 
savez-vous, ma toute belle, que vois étiez ravissante co soir? 
Tout le mundo semblait prendre plaisir il vous admirer, et moi 
j'étais bien heureux... d'honneur! ( Manou sourit, d'un air mo- 
queur.) Car je suis ûor de tous, ma chère Manou. 

MANON. 

Oui, je sais. 

LE COMMANDEUR. 

Je veux que vous éclipsiez les plus nobles dames. No regardes 
point h la dépense! Je suis immensément riche, et mordieu t je 
me laisserais dépouiller par ces deux fripnn*-là. {Il montre les 
yeux de Manon. } Atez-vuU9 quelque désir? Si vous voulez... un 
coin du ciel? ch bien, maugreblcu! nous tâcherons... 

uanom, dissimulant une envie de rire. 

Oht mes désirs ne s'élèvent pas si haut. (Elle remonte au ca- 
napé.) 

le commandeur, troublé par la gaieté de Manon, 

Plaît-il? (Manon éclate de rire.) 

LE COMMANDEUR, jouant Vaplumb. 

Ah t ah ! ah t vous êtes en train de riro ce soir! Tant mieux ; 
Savez-vous qu'autour de moi je n'entendais quo des éloges sur 
votre grâce, sur votre beauté? 

manon, gu» a pris un livre et s'est assise sur r ottomane. 

Non. 

le commandeur, qui a battu en retraite du côté de la toilette. 

Ah ! ah ! petite dissimulée, vous écoutiez do toutes vos oreilles, 
j’en suis sûr. J'ai entendu prononcer mon nom, jo crois. 

MANON. 

Ah! oui, quelqu'un disait : Nous ne savions pas quo M. le 
commandeur eût une aussi grande lille. 

LE COMMANDEUR. 

Ili’in? une... (A part.) Les sots! (// s'éloigne d’un air de dé- 
pit et gagne la gauche.) Que lisez-vous là, ma toute belle ? 

MANON. 

Monsieur, c’est le nouveau roman de Jean Jacques. 

LE COMMANDEUR. 

Sa Julie ! beau cbef-d’œuvro que madame la princesse de Tal- 
mont a mis à la mode, et qui attirera pout-étro la foudre sur la 
tête de son mari. 

mamon, riant. 

Ah ! bath ! Franklin vient d’inventer le paratonnerre. 

le commandeur. 

Ah! ah I ah I charmant! vous permettez que je me repose un 
instant... là. (Il indique un fauteuil à gauche.) 

manon, tout en lisant. 

A votre aise, monsieur. 

le commandeur, à part, s’asseyant. 

Je suis sûr que le duc do Groly donnerait la moitié do ses an- 
cêtres pour être à ma place. 

manon, /taira. 

« Lieu fortuné, témoin do ma constance immortelle, sois le té- 
» moin de mon bonheur et voile à jamais les plaisirs du plus û- 
» dèle et du plus heureux des hommes. » (La voix de Manon s’é- 
teint peu à peu.) 

LE COMMANDEUD, A part. 

Comment les aborderai-je tout à l’heure? 

manon, /tsanf. 

« Quo ce mystérieux séjour est charmant ! 0 Julio! U est plein 
» de toi. # 

LE COMMANDEUR. 

Avec discrétion; oui, c’est bien plus indiscret. (Jl rit.) 
manon, d'une voix de plus en plus émue. 

u On ouvre, on entre ; c’est elle ! jo l’ai vue ! j’entends refer- 
» mer 1a porte. Ob ! mon cœur chercho des forces pour sup- 
» porter 1a félicité qui t’accable ? » (S interrompant et avec pas- 



sion.) 0 mon Dieu ! (Elle abandonne le livre et laisse tomber sa 
télé sur son épaule ) 

Justine, entrant discrètement. 

Monsieur le commandeur. Fleury demande s'il faut dételer, 

LE COMMANDEUR. 

Mais non ! mais non ! ne sait-il pas que ces meneurs m’al- 
tondent? 

JUSTINE. 

Ah ! voilà, monsieur ! c’est que justement ils ne vous ont pas 

attendu. 

le commandeur, se levant précipitamment. 

Comment cela? 

JUSTINE. 

Ils n’ont pas voulu aller dans le pavillon... Us sont partis tout 
de mito. 

le commandeur, après un geste de dépit. 

Alors, je n’ai plus besoin de rester ici. (Haut.) Adieu, ma 
chère Manon. (Il s’approche d’elle.) 

JUSTINE. 

Tiens, madame s’ost endormie. 

LE COMMANDEUR. 

Ne la réveille pas... Jo l’embrasserai une antre fois. (Il donne 
une bourse à Justine.) Jo sors par le petit escalier. 

jlstini, à pari. 

Ah bien ! il n'est pas changé. (Elle sort par la gauche, en éclai- 
rant le Commandeur.) 

ICijTE XXI. 

MANON, seule. 

(EUe relève Us yeux, regarde autour d'elle, puis elle saisit le livre 
et rouvre au hasard. Lisant.) 

« 0 toi qui sus aimer une fois, comment ton tendre cœur a- 
» t-il oublié de vivre? Ah ! Julie ! crois-moi, tu chercheras vai- 
» nement un autre cœur ami du tien. Mille l’adoreront, sans 
• doute; le roirn seul te savait aimer. » f La voix de Manon 
s'est remplie de larmes ; elle ferme le livre, se lève vivement comme 
pour secouer Us idées qui viennent l'assaillir ; puis elle continue, 
en se regardant fixement dans la glace de la toilette.) Riches ha- 
bits! brillantes parures! quo m’avezrvous donné en échange du 
bonheur auo j'ai perdu pour vous conquérir? Diamants insensi- 
bles! l’éclat do vos mille facettes vaut-il un regard de l’amant 
aimé? vo9 bruissements *éducteurs valent-ils le murmure de sa 
voix amoureuse? (Elle détache ses boucles d'oreilUs.) Riche col- 
lier, as-tu jamais fait tressaillir mes épaules nues? (Elle ôte son 
collier.) 0 Dos Gricux ! Des Grioux \...(Dcs Grieux est entré sur 
ces dernière.* paroles ; Manon l'aperçoit dans la glace et pousse un 
cri. A part.) Lui ! lui !.. . (Elle t a s'éUsnctr, mais elle chancelle et 
s'appuie au fauteuil) 

8CtME xv. 

MANON, DES GR1ELX, costume de voyage. 
des grieux, après un silence. 

Mademoiselle Manon, je ne vous dérangerai pas longtemps, 
une minute seulement... Je pars ce soir avec monsieur lo mar- 
quis : nous allons courir lo monde, ot je viens vous faire nies 
adieux, dos adieux éternels!... (Manon fait un mouumenf.) 
Adieu donc!... 

manon, d’une voix brisée. 

Qui vous presso ? 

DSS CR1ECX. 

Plaît-il? 

MANON. 

Rostez un pou. 

dis CRîiux, après un eilrnce. 

Soit. (Il parcourt le boudoir du regard: d'un ion railleur.) 
Vous avez bien fu t de quitter r.olro modeste demeure do Cltail- 
lot; votre iufid> liléesl par fai tu ment loge». (Jl/anon lève Us yeux 
sur lui. Continuant ) Vous savez maintenant ce quo valent un 
éclair do vos yeur bleus et un sourire do vos lèvres roses. 

MANON, timidement. 

Ecoulez-tnoi ! 

DES GRIECX.* 

Vous voulez me raconter l'histoire de vos amours? A quoi 
bon? Je la connais, vous n'avez rion inventé; vos petits pieds 
n’ont pas tracé une roule nouvelle; vous suivez le sentier frayé 
par tant d'autres, et dans lequel tant d’autres marcheront après 
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tous. Four arriver plus vile au terme do votre course, vous avez 
jeté, n’est-ce pas, ce bagage incommode que la sotte vertu traîne 
après soi. Vous avez bien fait, Manon ; boa voyage. 

• MANON. 

Chevalier... [Moment de silence.) 

des. grieux, arec un commencement de fièvre. 

Vous devez bien regretter, dites, les heures passées auprès do 
moi; heures perdues à m’aimer! Malhoureuseraenl, jo no puis 
vous les rendre. 

manon, çui s'est approchée peu à peu , essayant de sourire. 

Des Grieux !... 

DBS CRIEtIX. 

Jo suis pauvre, madamo ; pourquoi me sourire? 

MANON. 

Oh ! [Elle lui prend la main.) 

des ohieux, ta repoussant. 

A quoi bon me presser la main T je suis pauvre. ( Manon porte 
la main à ses yeux.) Ah! je vous on prie, mettez-vous h votre 
aise ; que vos sentiments ne fassent pas do toilette pour moi. 
Croyez-moi, ma jolie comédienne, faites votre métier, quand 
vous serez sur la scène, et je crierai bravo et jo battrai des mains; 
mais nous sommes seuls, vous pouvez enlever la candeur do 
votTO front et la pudeur do vos joues. Vous pouvez ôter aussi 
votre cœur, et me montrer comment c’est fait. 

manon, courbant la télé. 

Chevalier! 

des grieux, dont l'ironie se fond peu à peu. 

Perfide Manon ! fille ingraloot sans foi! qu’as-tu fait de ma 
jeunesse? Grâce b toi ma maison est triste et désolee; les éclats 
joyeux de ta gaieté n’ont servi qu’b rendre plus muoi s encore tes 
murs qui ne peuvent plus les répéter. Ton amour n’a traversé le 
rôve do ma vio que pour nio faire maudiro le réveil. 

MANON. 

Mon chevalier, ne me parlez pas ainsi. 

DES CRIEUX. 

Si tu savais quel amour tuas potdu, Manon? (Faiblissant peu 
à peu ) J'avais tout résumé en toi : mon horizon, c'était tes deux 
bras enlacés; ma tendresse pour loi avait dévoré dans mon sein 
toutes. l«s autres tendresses. J’étais devenu mauvais ami ci fils in- 
grat h force do t’aimer ; j’avais oublié les cheveux blancs de mon 
père en jouant avec les réseaux do ta chevelure brune; j’oubliais 
les larmes de ma mère en le Voyant sourire. Ton ombre amou- 
reuse, on se penchant vers moi, m’avait caché la vie, et paice 
que je te voyais jeune et hourcuso, il mo semblait quo tout sur 
la terre était jeunesse et bonheur. 

Manon, très-émue. 

Pauvre chevalier. 

des grieux, avec fierté. 

Manon, ne pleurez pas sur moi *mais sur vous-môrae. Pleurez 
l’amour quo vous avez perdu. 

manon, l'enlaçant de ses bras. 

Regardez-moi ; ai-jo cessé d’ètro belle? 

des grieux, luttant contre son émotion. 

J’ai cessé de t’aimer. 

MANON. 

Je ne le crois pas. [Elle veut t'embrasser, des Grieux la re- 
pousse.) Ah ! tu vois bien t lu n’oses pas; mon chovalicr, il c’y a 
pas de haine dans tes yeux. 

DES GRIEUX. 

Non ; mais du mépris. 

Manon, arec douleur. 

Ahl... [Elle lâche sa mai n.) 

dks grieux, après un silence et d'une voix émue. 

Manon! soyons anus! [Manon ne lui répond pas et va s'as- 
seoir pris de la toilette; très-ému.) Acceptez l'amitié quo jo vous 
offre. 

mason, froidement. 

Je l’accepte t 

des grieux, après un mouvement. 

Je voudrais vous aimer d’umour... je ne le pourrais plus. 

MANON. 

Qu’y faire t... 

DES GRIEUX. 

J’ai beau fouiller la cendre de mes tendresses passées, je n’y 
trouve plus une étincelle Vous êtes devant moi, et rien ne me 



dit là que ce soit vous. (Rapprochant.) Je vous regardo encore 
avec bonheur, mais parco que vous me rappelez la Manon d’au- 
trefois. Enfin ! il mo semble que vous soyez l’imago do marbre 
placée sur le tombeau do la femmo que j'ai tant aimée [Manon 
a défait ses dentelles et découvert ses bras et ses épaules. Des Grieux 
s'arrête, puis il continue d’une, voix tremblante.) Aussi, je vous 
le dis, Manon, acceptez celte amilio que je vous offre, car cYst 
tout ce que je puis vous donner. Tout est fini outre nous! (// va 
s'éloigner. Manon dénoue tes cheveux qui tombent sur ses épaules. 
Des Grieux, un peu derrière elle, la décore des yeux.) 

MARON. 

Tout «st faaefcA, plu* de faucille* (t); 

Faneuses,. rotournei-vous eo. 

Vous les garçons, «t vous les filles. 

Vous reviendrez su bout de l’an. 

(Des Grieux se rapproche.) 
tuROR, chantant tristement. 

Tout est fauché, la place est nette, 

Nouez votre dernier bouquet, 

(Soupirant ) 

Car U petite piquerelto 
Est morte avec le serpolet. 

des grieux, tombant aux genoux de Manon ci replaçant de ses 
bras. 

Oh t Manon ! 

MANON. 

Mon chevalier t 

DBS GRIEUX. 

Manon ! quo jo me hais do t’aimer ainsi!... 
manon, arre un cri de joie, enlaçant le cou de Des Grieux. 

Ah! mon chevalier bien aimé! oh! il éiait temps, vois-tu? ja 
souffrais trop. Sais-tu quo tu m’as dit des paroles bi- n dures? Val 
je ne les méritais pas toutes! jo te dirai... je l’expliquerai... 

DBS cntEUx. 

A quoi bon? innocente ou coupable, mon dostin n’est-il pas 
de l’aimer ! 

manon, acre passion. 

Crois-moi ! jo suis bien encore ce que j’étais hier, co que je 
serai demain et toujours. 

des grieux, toujours à genoux. 

Manon! ma chère Manon! 

manon, folle de joie. 

Mon chevalier, mon cher chevalier, que jo vous regardo 
dune !.... il me semble qu’il y a un sièclo que jo do vous ai vu. 

DES GRIEUX. 

A qui dovez-vous vous en prendre, Manon? 

MANON. 

Que sais-je! b la fatalité. Commo ta toilette est en désordre. 
(Elle dcfnppe son jabot et ses manchettes.) C’est donc le chagrin 
qui vous a chiffonné de la sorte; et ces cheveux! laissez, Je veux 
les accommoder moi-méme. les cheveux de Des Grieux.) 
Mon chovalicr, pourquoi no pat iutniez-vous pas les ondes de 
votre chovoluro? 

des grieux. 

Parce quo les blanches mains do Manon no sy baignaient plus. 

MANON. 

Jo l’aimot [Elle s'arrête pour lui prendre trn baiser, puis con- 
tinue. Justine entre tiwmcnf.) 

JUSTINE. 

Madame! madame 1 voici monsieur lo vicomte, [Apercevant 
Des Grieux.) Ah ! 

DES GRIEUX. 

Lo vicomte, à cotte heure, chez vous; quel vicomte? 

MANON. 

Failes-le monter. ( Justine sort.) 

DBS GRIEUX. 

Me direz-vous? 

MANON. 

Cher amant, toi que j’adore, obéis-moi, un moment, un senl 
moment', jel’tn aimerai mille fois davantage. 

DBS GRIEUX. 

Ah ! c’est trop d’audace. [Jl veut se lever. Manon le retient 
par les cheveux. Synnelet parait.) 
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so ton v. 

Lu I!1 m u, SYNNfcLfc», pu» LE MARQUIS. 

DIS GRIEUX. 

lo vicomte do Synnelet ! 

8YNNSLST. 

Le chevalier I 

Hanoi, présentant un miroir à Synnelet. * 

Monsieur le vicomte, regardez-vous bien; vous êtes jeunet 
vous êtes beau !... et vous me demandez do l'amour? EH Uni 
{enlaçant Des Grieux) voilà l'homme que j'ai juré d'aimer 
toute ma vie; et je vous déclaré qu'aux yeux do votre très- 
humble servante , tous les Synnclct de la terre ne valent pas un 
seul des cheveux que je liens. (Afanon se jette dans ni» fauteuil et 
part d'un long éclat de rire. Le rire de Manon est répété par le 
Marquis, qut a paru au fond et qui a assisté à cette scène. Le 
Marquis descend en riant. Des Grieux va à Sgnnelel.) 

DES GRtf.t'X.** 

Monsieur, je suis à votre disposition. 
stnselet, après un tfiowremenf de colère et avec un grand 

sang-froid . 

Pardon . chevalier; mais si vous ino tuez , mademoiselle 
Manon ne vous en aimera pas moins; et si je vous tue , elle no 
m'en aimera pas davantage ; je préfère donc rire avec vous do co 
badinage. 

le marquis, bas à Synnelet. 

Vicomte, on voit vos dents. (Il passe à droite.) 

sïnnzi et, bas. 

I.aissez-moi donc tranquille l {A Des Grietix .) Je vous en 
prie, chevalier, ne me garder pas rancune, et vous non plus, 
belle Manon; croyez-moi, votre amour m*o touché, et d'honneur 
je veux ûtro un do vos plus fidèles alliés. Disposez donc de moi 
et de mes gens. 

le marquis, à part. 

Le mc et la cordo. 

SYNNELET, yafmcnf. 

Pardieu , il ne sera pas dit que je serai la seule victime , et 
je me ligue avec vous contre le commandeur. 

MAXOX. 

Monsieur le vicomte? 

STNNBLBT. 

Acceptez, de grâce?... ou je croirai que vous gardez ran- 
cune. (Il tend la main à Manon et à Des Grieux.) louchez là, je 
vous prie. 

LE MARQUIS.* 

Donnez , donnez la main au vicomte, chevalier, et vous aussi, 
mademoiselle Manon. {Ils lui donnent la main.) Cela n'engage à 
rien, n'est-ce pas, monsieur de Synnelet. 

•vxxiiRT, avec impatience. 

Eh! monsieur! 

LB MARQUIS.* 

Voulez-vous la mienne?... 

STHX1LBT. 

Toujours sceptique. — Vous doutez de moi , et pourtant mon 
cceur est siucère. 

lb marquis, bas. 

Allons donc , il a mis un faux nez, voilà tout. 

SYNNELET. 

Vous vous trompes, mon amour ost mort et bien mort. 

LE marquis, de mime. 

Et voire Ame sera plus noire que jamais , sous prétexte de 
grand deuil. (71 passe à gauche.) 

SYNNELET, à part. 

Cet homme semble n’ûtro venu en ce monde que pour donner 
aux gens l'envie de l'envoyer dans l'autre. (Le Marquis est re- 
monté près de Manon. Lescaut pousse la fenêtre avec fracas et 
tombe au milieu de la chambre.) 



Ouf l 
Ab! 



SCENE TL 

Les Mêmes, LESCAUT, iiresre bruyante. 
lbicaut, en tombant. 

MANON. 



Monsieur Lescaut ! 

Lescaut, fermant la fenêtre. 

Ils ont perdu ma trace. 

MANON.* • 

Lescaut ! ce désordre ! 

LESCAUT. 

Je suis gris I trois fois gris , ventrebleu ! Uno fois n'est pas 
coutume. 

MANON. 

Que vous est-il donc arrivé? 

LESCAur, apercevant Des Grieux. 

Des Grieux ici I... Figurez-vous... (prêtant f oreille ) non, rien. 

MANON. 

Qu’avez-vous donc? 

LESCAUT. 

Ma chère cousine, j’ai mis aujourd'hui tous les limiers do la 
police à mes trousses. — Il y a des jours malheureux pour moi. 
— Les jours do nouvelle lune , par exemple. Je mo trouvais ce 
soir dans un lansquenet , je gagnais des sommes fabuleuses 
quand un des joueurs m'accusa do tricher î Ventrebleu ! offense 
do relie vérité, je lui lar.e.i les caries à la figure, ét, no sais 
comment, je finis par laisser mon épée dans un trou de son 
habit; je venais d'emprunter une autre épée à l’un do mes 
voisins, quand par malheur, lo guet a (ail irrupiion dans le 
tripot. — Lo guet entrait par la porle, je suis sorti par la fe- 
nêtre, laissant aux mains do mes ennemis , et ducats et pistoles, 
cl de toils en haïrons j'ai pu arriver ju-qn'iri. — Or, ma chère 
cousine, comme il est prudent que je m’éloigne, pour un temps, 
du théâtre do mes exploits , je vieus vous prier, sans fjçon, de 
m'en faciliter les movens. 

MANON. 

Mais... 

LESCAUT. 

J’ai cru pouvoir (aire fond sur vous. 

MANON. 

Vous avez bien fait, mais c'est quo... 

LESCAUT. 

Vous n’ôtes peut-filre pas en argent comptant. 

des cm EUX. 

Nous nous disposons nous mûmes à la fuito. 

LESCAUT. 

Vraiment! Eh bien ! j'en sms ravi I pour faire pièce au com- 
mandeur, car il nous a tous trompés. 

BfNNELIT. 

Bah l mon oncle. 

lescadt, l'apercevant. 

Oui, monsieur, il a oublié de ma payer ma pension d'avance, 
et ma (oi I à corsaire, corsairo*et demi... c’est ma devise. 

le marquis. 

Elle est dans vos armes ? 

LEsctUT, se retournant. 

Oui, monsieur... Tiens c’est Fénelon! 

DES GniECX. 

Si vous voulez nous accompagner, nous vous déposerons en 
lieu sûr... Ma bourse est assez bien garnie... Je vais faire avan- 
cer un carrosse. 

manon, au Chevalier. 

Vous sortirez par la poti'o porto, elle donne sur une rue dé- 
serte, le carrosse attendra là; moi, pendant ce temps, je rassem- 
blerai tout ce que je dois à la générosité du commandeur, car je 
veux tout lui rendre. 

Lescaut, à part. 

Hein! rendre I... Mais j’ai un contrat! 

Manon, à Des Grieux. 

HAiez-vous. 

DES GRIEUX. 

Je cours. {Il sort par le fond.) 

8ÎNBELET. 

Moi, belle Manon, je vais veiller de mon côté à ce quo votre 
départ ne soit pas inquiété. {H baise la main de Manon, qui sort 
par la gauche.) 

LF. marquis, à part. 

Il médito quelque eoquiauie. c'est sûr. 
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stnxei.ft, regardant sortir Manon , et avec un geste de menace. 

Üht mademoiselle Manon!.,. 

SCENE VU. 

LE MARQUIS, SYNNELET, LESCAUT. 
lb marquis, allant àSynnelet.* 

Monsieur de Synnclct, vous allez vous vcugor, n’est-co pas? 
st.NSELEr, après un moment de silence. 

Peut-être. 

LB MARQUIS. 

J'en suis désolé pour vous, mais cela ne se peut pas. 

SVNNBLBT. 

Et pourquoi? 

LB MARQUIS. 

Pordieu! parco que cotte petite pastorale de Manon et de Dos 
Grieuz tue plaisait, et quo j’ai fourré cela daus mes mémoires. 

BIRHELRT. 

Eh bien, qu’est-ce que cela fait? 

LB MARQUIS. 

Cela fait que mon librairo est vertueux, et que, si vous conti- 
nues, U no voudra pas imprimer mon livre. 

sx n.% blet, riant. 

Pourquoi cela? 

LB MARQUIS. 

Eh mais ! parce quo vous êtes trop effrontément vicieux , et 
qu’on ne pourrait pas vous lire. 

st.nnelkt, riant. 

Ah! ah! ah 1 Pardon, monsieur, pardon ; mais j’aimo Manon, 
il me la faut h tout prix, et je l’aurai, dussé-jo la perdre, et son 
amant avec elle. 

LC MARQUIS. 

Très-bien. Alors je serai forcé do vous tuer. 

SIX ME LIT. 

Me tuer ! 

LE MARQUIS. 

Eh 1 oui, comme cela ce sera moral. 

&YXXEI.KT. 

Vous croyez? - ( Très-fmid .) Eh bien, monsieur, voulez -vous 
accepter uiou bras pour faire un tour de promenade hors des 
portes? 

LB UARQUI8. 

Avec plaisir, vicomte. 

stnkblst, riant. 

Tenez-vous bien, j’ai la main malheureuse. 

LB MARQUIS. 

Je ferai de mon mieux dans l'inlérét do la morale. (Ile se pren- 
nent le bras et remontent.) 

Lescaut, çu» relisait son contrat , arrêtant Sytwekl. 

Pardon, monsieur le vicomte, un conseil. Ma cousine hésite en 
s’en allant à emporter quelques Vastatelles que monsieur le com- 
mandeur a c-to trop heureux dn lui offrir. Moi je craindrais do 
faire outrage h. monsieur de Diébœuf en sombla ut faire ü deces 
cadeaux, et je crois que je... 

SHKItlET. 

Cela est finement pensé, monsieur do Lescaut (Au Marquis.) 
Je suis à vous, marquis. (A Lescaul.).Et si j’ai un conseil à vous 
douncr, c'est d’épargner celto douleur à mon oncle. 

Lescaut, arec noblesse. 

Je vous le promets. 

stnnelet, à part. 

Oh! Manon! Manon 1 je vous lions peut-être I (Au Marquis.) 
Monsieur... 

LB marquis. 

Après vous, de grâce. (Ils se font des politesses et sortent par 
le fond.) 

CENE VIII. 

LESCAUT, puis MANON. 

LESCAUT. 

L'hôtel, je no puis l’emporter, mais monsieur de Brébœuf 
le comprendra et il mo pardonnera. ( Manon parait avec «ne 
cassent, elle la dépose sur la toilette et y place tous scs bijoux.) 



MANON. 

Je me sens heureuso! car je lui laisse là tout ce qui est à lui, 
cl j’ai repris ce qui est Lion h moi : mon amour et ma liberté 1 

SCENE IX 



Les Mêmes, LE COMMANDEUR, puis DES GRIEUX. 
lb commandeur, entrant par la gauche d'un pied léger. 

(A part.) Eh ! palsembleul tant pis! jo veux ce soir brûler 
mes vaisseaux, liera ! hein ! 



manon, avec un en. 

Ah! 

lbscaut, à part. 

Le commandeur l* v 

le commandeur, à part. 

Le cousin I (Haut.) Monsieur... (Ils te saluent. £ part.) C’est 
fâcheux ! (Pirouettant.) Ah! bath! jo l’éloignerai. 

manon, à part. 

Quel contre-temps 1 

lb commandeur. 

Palsorubleu 1 belle Manon, j’ai pu m’échapper , le roi s’est en- 
dormi pendant quo jo lui parlais, et jo viens souper avec vous. 



MANON. 

Ah! 

LB COMMANDEUR, à LtSCOUt. 

Monsieur, vous serez des nôtres. J’ai commandé toutes sortes 
do vins et de ragoûts, (à A/unonjainsi quodes instruments!... 
je veux quo co soit fOte ici touto la nuit. (Il pirouette. Des 
Grieux entre vivement par le fond.) 

DBS GRIEUX. 

Tout est prêt, Manon. (Apercevant Lescaut çui lui fait des si- 
gnes , il se retourne et voit le Commandeur.) 

LB COMMANDEUR.* 

Hé ! qu’est-ce? (jVanon part d'un grand éclat de rire, le Cons- 
manieur est tris-sérieux ; Des Grieux salue avec embarras.) 

LESCAUT, d pari. 

Sacrebleu! Ah! de l’aptomb... (Haut.) M. le commandeur, 
je vous présento mon cousin, le frère do mademoiscllo manon. 

LB COMMANDBUn. 

Ah ! ce jeune homme est votre frère ? 

MANON. 

Oui, oui, monsieur... un frèro qui m'arrive du fond de l’An- 
goumois... et son air gauche... son embarras .. (Elle rit plus 
fort.) 

Lescaut, présentant Des Grieux 

Veuillez l’excuser, monsieur, c’est un garçon fort neuf; il est 
bion éloigné, comme vous voyez, d’avoir les airs do Tans. 
des grieux, à Manon. 

Manon, jo ne puis souffrir... 

manon, bas. 

Je t’en supplie. (Haut.) Mon frère, vous aurez l'honneur do 
voir ici souvontM. le commandeur, faites volro profil d'un si 
bon modèto. 

LB COMMANDEUR. 

Oh! oh ! mademoiselle Manon !... il est gentil... très-gentil 1 
Vous l'intimidez... Uemoitez-vuus mon ami... touchez là. 

DES CIUEUX. 

Monsieur!.. 

le commandeur, à Lescaut. 

Jo lui trouve de l’air de Manon. 

LESCAUT. 

N’est-ce pas? 

LF. commandeur , f .ramwiani Des Grieux. 

Dans les yeux. 

LESCAUT. 

Dans les yeux? oh! non, jo no trouve pas. 

LE COMMANDEUR. 

Si, et puis le nez, la bouche... lonoz, quand il rit. (Des 
Grieux imite Manon qui rit aux éclats.) 

lbscaut, très -sérieux. 

Oh ! non plus. 

U COMMANDEUR. 

Le front? 

LBSCAUT. 

Oh! point du tout.* 
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LE COMMANDEUR. 

Mais alors , il no lui ressemble pas. 

LESCAUT. 

Si fait; il y a je ne sais quoi qui trahit la pareDlé. 

LE COMMANDEUR. 

C’wt peut-être cela. 

LESCAUT. 

C'est-à-dire que c’est frappant. 

Manon , bas à Des Grieux. 

Parlez donc! 

des grieux, au Commandeur. 

Monsieur, co ne sont pas nos traits, mois nos cœurs qui so 
rapprochent le plus. 

liscaot , toussant. 

Hum! hum! 

le commandeur. 

Ah ! bravo ! c'est admirable pour un garçon de province. 
Lescaut , à un valet. 

Que l’on serve le souper! ( Parlant à Des Grieux et à voix 
&ass«.) Je vais dire au fiacre qu’il attende. ( A part.) i.t du môme 
coup , mettre en lieu sûr cette... (Il prend la easselte et sort en 
l'emportant dans son manteau.) 

LE COMMANDEUR. 

Jeune homme, vous serez des nôtres. [A Manon.) Uno petilo 
pointe do vin lui donnera l’aplomb qui lui manque. Ah! voilà lo 
souper. {Il remonte ; les laquais ont apporté uns table sertie.) 
des grieux, bas à Manon. 

Manon, tu vois ce que tu me fais (aire? 

BARON. 

Ce sera ma deruière folie. {Elle Fembraese ; le Commandeur 
se retourne, Manon éclate de rire. Lescaut rentre.) 

LESCAUl. 

A table! à table. 

ENSEMBLE. 

Air dn Mousquetaires, 

Ut COMIUNBKUIU 
L'instant de lâ folie 
Rapide va s'enfuir. 

Ménsgeoas dans 1s vie 
Les heures du plaisir. 

LISCAOT 

Amis, puisque ts vie 
Dès datntin peut Gnir, 

Vidons jusqu'à Is lie 
Le coupe du pleisir. 

ma estera, 6 m d Ifun. 

En Tain U sois me prie. 

Je n'y puis consentir ; 

D’une telle folio 
Le ciel peut nous punir. 

MANOU. 

A mes vaux, je t'eu prie. 

Daigne rncor obéir. 

Apria cette folie 
Je vaux me convertir. 

DU CRIECX. 

Manon, toi que j'adore 
Je t'rn prie, à genoux 
Partons!.. 

Mi ROM. 
l’ne heure encore 
Et je suis toute à vous. 

lsscaot et ut coiuumiecji. 

ÜAlons-Bou s 

REPRISE DE L’ENSEUDLE. 



DU GRIEUX. 

Encor celte folie, 

11 faut y cooaeutirl 
A maîtresse jolie 

Comment désobéir ? * (fl * ’aetie d. ) 

le commandeur, aux valets, qui ont empli les verres. 

Allez, et dites à messieurs les violons de nous donner du der- 
nier tendre. 



Quoi! vraiment l 



MANON. 



LESCAUT. 

Oui, c'est monsieur le commandeur qui paye les violons. {On 
rit.) A votre santé, commandeur. 

LE COMMANDEUR. 

A celle do la belle Manon, que je ne vis jamais aussi gaie. 

Maron, butant. 

Oh! moi, commandeur, quand jo suis heureuse, uu gaieté 
éclabousse tout le monde. 

LE COMMANDEUR. 

Et vous ôtes heureuse, co soir? {Il reut lui baiser la main.) 

MANON, boa. 

Commandeur, prenez garde! devant mon frère! (Elle a retiré 
sa main au Commandeur et donne Fautred Des Gneux.) 

LE COMMANDEUR. 

C'est juste ! c'est juste ! (Des Grieux baise la matit de Manon.) 

LESCAUT. 

Buvez donc, commandeur. (Il % 'erse.) 

LE COMMANDEUR. 

Laissez.... laissez! {Regardant Manon.) F.lle est charmante! 
De quoi riez-vous, belle Manon? ( Des Grieux rit aurti.) Ah! 
ah! le jeune houiiuo commence à s’egayer. l)o quoi riez-vous, 
belle Manon? 

LESCAUT. 

Commandeur, ma cousine lit d’une histoire que jo lui racon- 
tais tout à l’heure. 

LE COMMANDEUR. 

Une histoire? 

LESCAUT. 

Scandaleuse. 

LE COMMANDEUR 

Bravo! j'adore ces petites choses-h», moi; racontez-la-moi. 
Ah! diable! mais ce jeune homme! (ZfuranC.j Ah! baih! ça le 
formerai 

LESCAUT. 

C'est une histoire arrivée à un commandeur. Buvez donc. 

LE COMMANDEUR. 

Hein? 



LESCAUT. 

Ah! tiens! c'était aussi un commandeur; seulement, il ôtait 
vieux. 



Ah! 

Oui, et fort laid. 
Il s'en trouve. 



LS COMMANDEUR. 

LESCAUT. 

LE COMMANDEUR. 



LESCAUT. 

Oui, il y en a... Buvez donc. U se croyait aimé d’une jeune 
fille, belle... 

LE COMMANDEUR. 

Comme mademoiselle Manon? 

LESCAUT. 

Absolument. Alors... (Fiersant.) Buvez donc, commandeur. 

LR COMMANDEUR. 

Laissez, laissez. Alors?..! 

DES GRIEUX, bas. 

Quand serons-nous loin d'ici ? 

LESCAUT. 

Un soir... 

MANON, bas. 

Jo t’aime! (Elle Fembrasse; le Commandeur et retourne; die 
lui rit au naz.) 

Lescaut, le faisant retourner de son côté. 

Regardez- moi donc, commandour. 

le commandeur, qui «'en fait rien. 

Oui, oui. 

LESCAUT. 

Ah ! d'abord quand on no ruo regarde pas je ne peux pas 
conter. 

le commandeur, profondément distrait par la gaieté de Manon . 
Ah! 

■anon, lui retournant la ift* 

Mais regardcz*lo donc ! 
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LE COMMANDEUR. 

Allons, je tous regarde. Vous disiez qu'un soir... 

LESCAUT. 

lin soir, comme le commandeur venait souper avec sa belle, 
il trouva un galant installé b sa place. 

LE COUUAM'tUR. 

Bah! 

LESCAUT. 

C’est drôle, n’eît-ce pas ?... Buvez donc. 

LE COMMANDEUR. 

Eu.. 

LESCAUT. 

La petite commère, pas du tout embarrassée, cacha l'amou- 
reux derrière le frère. 

LE COMMANDEUR, Uf» peu CtOUrdi. 

Il y avait donc un frère? 

LESCAUT. 

Mais non. 

LE COMMANDEUR. 

Vous me dites... 

MANON. 

Sans doute. Supposez quo mon frère ne soit pas mon frère, ol 
que... 

LESCAUT. 

Cest ça. [Manon rit, De a Grieux en fait autant.) 

LE COMMANDEUR. 

Ah! j'y suis! aht j'y suis! ah! ah ! ah! 

LESCAUT. 

C’est drôle, n'est-ce pas? 

LE COMMANDEUR* 

Oui; mais c'est invraisemblable. 

LESCAUT. 

Cest pourtant arrivé il n'y a pas longtemps. 

LE COMMANDEUR. 

Et il n'a pas découvert... c'était un fler imbécile. A sa santé. 
LESCAUT. 

A la vôtre, commandeur. [Tout U monde trinque avec lui.) Le 
plus plaisant, c’est quo pendant tout le temps quo dura le souper 
le vieux commandeur n'osa pas baiser le bout des doigts do sa 
belle. 

LE COMMANDEUR. 

Ah t ah 1 ah ! (A/anon rit à se tordre.) C’est trop fort. 

Manon, riant. 

N’est-ce pas? Ahl ahl ah t 

le commandeur, la regardant 

Ah 1 ah ! oh ! Elle est charmante ! (Il veut lui prendre la 
main.) 

manon, la retirant et lui montrant Des Grieux. 
Monsieur 1 

LE COMMANDEUR. ' 

Cest juste ! 

lvscaut, continuant. 

Tandis que le frère... Buvez donc. 

LB COMMANDEUR. 

Mais il y avait donc un frère ? 

LESCAUT. 

Mais non. sacrebleu!... Tenez. (Lui montrant Des Grieux qui 
embrasse A fanon.) 

le commandeur, us peu gris et tris-hébélé par ce spectacle. 
Oui, je vois; eh bien? 

LESCAUT. 

Eh bien, supposez qu’il ne soit pas sa seour, non, qu'elle ne soit 
pas son frère... enfin, qu’il ne soit pas ma cousine... Sacrebleu 1 
vous ne comprenez donc rien ? 

le commandeur, prenant tout à fait son parti. 

Si, si. Ah! ah! ah! 

LESCAUT, chantant et bavant. 

Air ne liteau de M. Coudera. 

Vins génértui. 

Propos joyeux ! 

Coules, coules des flacons et dos livres , 

Caivres-aous de vos bxcliique* Givres 
Viai généreux I (bie) 



des grieux, gui causait bas avec Manon. 

Oh I partons, partons. 

le commandeur, qui commence à parler d'une voix pâteuse. 

Et enfin? 

LESCAUT. 

La bollo s’est enfuie avec son frère. 

le commandeur, s'endormant. 

Vous voyez bien qu'il y avait un frère. 

LESftkCT. 

Mais non. Buvez donc. 

LS commandeur. 

Laissez, laissez. (Il s'endort peu à peu.) 

lekact , chantant à mi-voix. 

Pour le fruit des coteaux 
Désertant vos roseaux. 

Faunes, venex vous suspendre k nos treilles 

(Üaiuant ta voix.) 

Pour combler tou vos vaux, 

Bacchantes aux doux yeux. 

Silène • mis les amours en bouteilles. 

ENSE3IBLF., deux fois. 

Vins généreux, etc. 

(Ixtmul a baissé peu d peu (a voix, la reprite te fait en tourdine et va tu 
t éteignant avec la voix du Commandeur. De» Grieux et J/anon te Lèvent 
doucement et fout en eAanlanf te dirigent vert la porte.) 

LE C0MMAN9ECR, •« réveillant à demi. 

Vins généreux!... 

(lit t arrêtent; mais le Commandeur continue bat et ta voix sVleinf foui 
d fait. Lescaut ouvra ta porte. Des Grieux et 3!anonvont sortir. Synnelet 
parait) 

SCENE X. 

Lis Mêmes, SYNNELET, Gardes. 

SY NX EL ET, riant. 

Ah ! ah ! 

Lt oommammgr, tt réveillant en runax!. 

Vins généreux!... 

SYNNELET. 

Ahl ah! ahl Bravo, mon oncle. 

LESCAUT. 

Diablo ! 

le commandeur, st «(«an/ en trébuchant. 

Uoia? Que signiflo?... 

SVNNBLST. * 

Cela signifie, mon onde, qu’en bon neveu, je veillais sur vos 
intérêts, malgré d'importantes affaires. Par exemple : une ren- 
contra avec notre cher misanthrope qui pourra maudire l’hu- 
manité tout h sou aise dans son lit pendant un mois uu deux. 
Cola signifie, enfin, mon ondo, quo vous avez été dupe de ces 
charmants enfants. 

DES GRIEUX. 

Monsieur!.., (Au Commandeur.) 11 est temps de jeter Io mas- 
que ; je su» le chevalier Dus Grieux. 

LE COMMANDEUR. 

Lo chevalier... Quoi! c’élaiL.. et cette histoire. (A A fanon.) 
Ah I traîtresse ! 

MANON, riant. 

Ah ! ah ! ah I Oui, monsieur, oui, voici l’homme quo j’aime, et 
je vous dis adieu 1 — Viens, mon chevalier. (Elle seul sortir.) 
LESCAUT. 

Vous voyez bien qu’il n’y avait pas do frère, 
un officier, oueran/ la porte du fond, gui laisse voir des soldais 
du guet. 

Pardon, chevalier! la voiture qui est eu bas est à vous? 

DES GRIEUX. « 

Oui, monsiour? 

l’officier. 

Et cette cassetto? 

LE COMMANDEUR. 

Celto cassette? — Mais elle est à moil 
Lescaut, à part. 

Aiot 
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Ah! mes fripons! 
Mais... 

Ciel! 



LB COMMANDEUR. 

VAHoar. 

DES GRtEL’X. 



LESCAUT. 

La cassette est i nous, je lo ferai connaltro, moi, Lescaut, sol- 
dat aux gardes du régulent du roi. 

l’officirr. 

Nous tous cherchions, monsieur. 

LB COMlUNDBOn. 

Qu'on les arrête tous ! 

fTXXELBT. 

Uno minute! (Il s'approche de Manon, dmi-roût.* 1 ) Ma lemoi- 
sclle Manou, j’ai là une lettre de cachet, jo n’ai qu’à la mon- 
ter, et l’ofik-ier que voilà ta êiro .conduit tout à l’heuro à la 
Bastille par les soldats que tous voyez. (O une voix pam onnie.) 
Dites un seul mot, et vous ôtes sauvée. 

Manon, arec méprit. 

Perdue! perdue! nuis toujours h luit 



mit colis. 

Vous plalt-il que j’ordonne h mes hommes de boire & sa 
santé? 

LESCAUT. 

Cela me plaît... mais la déconce veut que je sanctionne par 
ma prcscnco cet hommage rendu h la beauté et au malheur. 
NUKCOUN. 

Pour bien faire, il faudrait quo U décence tous permit do 
payer... car... 

lescàut, prnciVuscmanf. 

Comment donc ! elle me l'ordonne ! 

FBANCOUK. 

Bravo ! sergent t 

Lescaut, à part. 

Rendons-nous populaire. (Montant l'escalier, d Francohn. ) 
Eh bien ! vous ne venez pas? 

TBAXCOLIN. 

Tout à l'heure; (montrant la porte à droite ) je dois une visite 
à nos intéressantes victimes. 

SCENE U. 

FRÀNCOL1N, au fond un fiqueur, LE MARQUIS, puis 
SÏNNELtT. 



ACTE IV. 

Ote ulle baste, dan* une batellerie aui portes do Havre.— - Cette «aile **t 
volltée, et a’oovre toute grande «ur an vaste corridor dont les hjatss fe- 
nêtres donnent «ur la msr,— An quslriên- plan, è gauche, s’appuie con- 
tre le pied de U voûte la baie d'un escalier qui con Luit A une chambre 
supérieure, et disparaît en tournant. — A droite, même plan, mais en 
deçà de la voûte, quelques marchta droites conduisant à une autre cham- 
bre.— Au premier plan, même cité, une porte. A gauche, du premier 
pieu au quaUiètne, deux porte*. 



SCEZSE I. 

(Au lever du rideau, des voix avinées partent de la chamhre su- 
périeur?, et chantent le refrain suivant.) 

Séduisants mousquetaires, 

Intrépide» buveurs, 

Remplisses tout les cœurs 
Et vides tous Ica verres. 

(Francotim parait sur t escalier. Letcaut sort de la deuxième parts i j ou- 
che, en le foucAtml ta en et lia.) 

francolin, aux archers qu'on ne voit pas. 

Allons, dans uno heure, le naviro met h la voile, et nous, nous 
piquons vers Paris. 

LESCAUT. 

Dites donc, brigadier, jo dois vous prévenir quo vous avez là 
un gentilhomme et quo moi-môme... 

mANCOLIN. 

Eh! mais... c'est Lescaut ! 

LESCAUT. 

De Lescaut, du régiment du roi... Bonjour mon ami, bonjour. 
Dites donc h vos cstaflcrs de ne pas nous écorcher les oreilles h 
M. lo vicomte et b moi. 

FXtAKCOLI!!. 

Ce cher Lescaut... Mais, b propos, le bruit n’a-t-il pas couru 
que vous aviez eu des mots avec la polico do Paris? 

LESCAUT. 

Oh ! une méprise ; oui, presque rien. M. lo vicomto de Syn- 
nelet, U lieutenant de police et moi, nous avons échangé à cet 
égard les explications les plus honorables. Mais vous avez là 
parmi les tcin mes destinées à la Nouvellc-Oïkans, une personne 
de qualité, victime comme moi d'un ridicule malentendu. Traitez, 
je vous prie, mademoiselle Manon avec tous les égards dus è son 
rang... car avant uno heure, elle sera libre... 



LE marquis jette Us yeux autour de lui; à FrancoUn qui allait 
entrer à droite. 

Ne faites-vous point partie de l'cscurte qui a dû accompagner 
quelques malheureuses tilles qu’on exile à la Nouvellu-Urlean»? 
fran colin. 

Oui, monsieur. 

lb marquis, à part • 

J’ai bien fait de m’installer ici. 



SV K N BLET. 

Cello quo vous cherchez s’appelle peut-être Manon Lescaut. 

LB MARQUIS. 

Vous ici ! alors jo suis fixé... (Il congédie <f un geste Francolin.) 
Manon est là. 



STRKBLBT. 

Et Des Gricux, sans doute, n’est pas loin? 

lb marquis, au piqueur. 

Labriche, courez lo chercher. (Le piqueur disparaît.) 
8TNNBLET.* 



Par Dieu! mon cher marquis, je suis ravi de vous voir. 



LB MARQUIS. 

Vous savez, vicomte, que nous différons d’opinion sur beau- 
coup de points. 

STtfESLET. 

Bien! bien! mais jo craignais quo vous no fussiez mort. 

LB MARQUIS. 

Je n'ai pas jugé b propos de vous (airo cette galanterie. 

STNNELET. 

J’espèro quo vous ne m’en voulez pas de co coup d'épée... 

. LB MARQUIS. 

Ce n’est pas h vous que j’en veux, c’est h moi. (Il fait un pas 
pour sortir.) 

8TKNBLBT. 

Dites donc, jo sais do vos nouvelles. Vous venes au navre 
pour y voir un de vos amis qui s’y trouve, lo ministre dos colo- 
nies, et vous voulez lui demander la gidcc do Manon... Ce n’elait 
pas la peine do vous déranger. M us, au fait, nous ne lavez rien, 
vous revenez un peu de l'autre mon Jo, et vous ignorez quo mon 
oncle est en train d’y aller. 

LE MARQUIS. 

Qu’est-co que cela me fait ? 

STSKILET. 



Son aventure avec Manon lui a valu tant do railleries qu'il a 
fini par so battre et qu’on desespère de ses jours. 

Lt MARQUIS. 

Que m’importe 1 

STIfKELET. 

Alors le repentir Ta pris, et il a écrit pour qu’on fit grâco à 
Manon. 

LB MARQUIS, rciCMltiJ. 

Griceî... et oit est cctlo ciôcef 



/ 
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MA ML ET. 

Entre les mains d’un personnage respectable qui va Tenir ici. 
le marqois. 

Un personnage... 

SYÜNBLET. 

Et il faudra Mon que Des Grieux, ou renonce à Manon, poor 
prix de cette faveur, ou la laisse partir on exil. 

lr marquis. 

Ah l très-bien... je comprends! l'argument... 

STKTELBT. 

A de la râleur? Mais oui ! — La grâce agit, Des Gricux s’en 
va, et Manon... 

LE MARQUIS. 

Manon vous reste I — Ah ç> , jo vous rencontrerai donc sans 
«««dans le chemin do ces malheureux enfants? Mais je vous 
l’ai déjà dît, mon cher, volro personnage me gêne. 

8TNNELF.T, piqtlf. 

Désolé, mon cher, mais le perîonnago y est, il y restera. 

LE MARQUIS. 

Allons, allons, ne nous fâchons pas pour si pou. — Ainsi, voilà 
Manon en votre pouvoir ? 

CTMtlBLKT. 

Je commence à le croire. 

LE MARQCIS. 

J’avais rôvé un outre dénouement. 

STTXKLET. 

Accepte* celui-là, c’est le meilleur. 

LB MARQUIS. 

Vous croyez... j'y songerai, mais... (E’coufanJO Celle voix... 
c’est Dos Grieux 1 

SCENE EU. 

LE MARQUIS. STNNELET, DES GRIEUX. 
des crieux, suivi a« Lai riche. 

Mon bon Labriche, allez me quérir l’un des homuiti do T es- 
corte; allez .. [Apercevant le Marquis.) Ah ! c’est vous! mon 
cœur ne m’avait pas si bien guido que lo vôtre. J’errais encore 
parla ville, lorsque Labriche m’a rencontré et m’a dit: Venez, 
nous vous où elle est t (Labriche est entré à gauche. Des Grieux 
fait quelques pas et voitSynnelet.) Lo vicomte de Synncletl* 
8YNXILET, sèchement. 

Monsieur le chevalier, je suis votre valet, 

DES GRIEUX. 

Si mon valet vous ressemblait, monsieur le vicomte, Jo le 
chasserais comme lo dernier des hommes. 



Ah I... touché!... 

DBS CRJBUX. 

Ainsi donc, monsieur, pendant que vous me faisiez enfermer 
au Châtelet pour un crime imaginaire, et quo l’ami fidèle que 
roilà, remis à peine de sa blessure, employait tout son crédit 
à me faire rendre la liberté... vous, vous t ruiniez froidement la 
honte irrévocable de h seule ferumo que j’aie aimée... 



DBS CRIEUX. 

Après? J’ai rassemblé quelque argent.... je prendrai passage 
w»r le navire qui l’emmènera... je la suivrai! Seulement, avant 
non départ, nous nous xéveirons, monsieur. 

v- y jj r 18 

Vous l'entendez, vicomte. 

SIRSELET. 

Parfaitement. 

LE MARQUIS. 

Il la suivra. 



LB MARQCIS. 

Eb bien, et votre argument? 



snnutT. 

Je cours le chercher; et vous, marquis, votre dénouement? 

LB MARQUIS. 

Jo le trouverai ! (Il entre à droite.) 

stkkelkt, sortant par le fond. 

Au rovoir, monsieur le chevalier. 

des crieux. 

A bientôt, monsieur le vicomte. 

SCENE IV. 

DES GRIEUX, FRANCOLtN. 

LES crieux, aperceront Francotin qui sort de la chambre où sont 
les femmes, dernière porte à droite. 

Mon ami. il faut quo vous me reniiez un service. 

FRAKCOL1V. 

D'abord et d’une, je ne connais que lo mien, do scrvico. 

DES GRIEUX. 

Parmi cos infortunées, U en est une... 

ÜURCOLM. 

Son nom ?... 

DE3 GRIEUX. 

Elle s’appollo Manon. 

nUKCOUR. 

Eh bien ! qu’est-ce quo vous lui voulez?... 

DES CRIEUX. 

Lui parler. 

fraxcolim. 

C’est impossible! 

des crieux, fouillant dans sa poche. 

Tenez, jo vous offre dix pisloles pour une entrevue de dis 
minutes. 

fURCOUK. 

Uno pistole par minuto, c’est pour rien... enfin ! (Il mnonts.) 
des crieux. 

Oh ! merci ! merci ! 

fraxcolin , à la porte, appelant. 

Mademoiselle Manon? 

DSS CRIEUX. 

Jo vais fa revoir!... 

FRAXCOLI*. 

Mais 1a morale avant tout, et fa morale exige que je sois pré- 
sent à l’entrevue. 

DES CRIEUX. 

La voilât (Il court à Manon.) 

FRAKCOLIS. 

Dix minutes seulement. 

DES GRIEUX 

Oui, oui... ( Courant à elle.) Mauon!... (Francolin ta à la fe- 
nêtre du fond et regarde la tuer.) 

SCENE V. 

DES GRIEUX, MANON, FRANCOLIN, au fond. 

MATON. 

Des Grieux! Pourquoi nous être revus? pour que je meure en 
te quittant? 

DES CRIEUX. 

Mais nous ne nous quitterons pas. J’ai encore quelques res- 
sources; cela peut suffiro pour commencer un petit établisse- 
ment dans les colonies, et fi 'l’ai résolu, jo pars arec toi. 

HATO.V. 

Partir t quitter ta patrie?... 

DBS CRIEUX. 

Ma patrie? mais c’est fa où tu es I c’est là-bas où tu vas. 

MATOS. 

Des Grieux, écoute : tu ne peux pas partir, vois-to, c’est im- 
possible'... l)u courage!... D’ailleurs, nous ne serons pas tout 
à fait séparés... ton cœur me suivra au delà des mers. 

DK9 CRIEUX. 

Oui, et moi je suivrai mon cœur. 

MATOIS. 

Cher bien-aimé, soyez raisonnable. 

FRiNcOLin, qui est descendu. 

Il y a dix minutes. 
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dis cnipcx. 

Comment ?... 

FlUNCOUN, OUfC conpicrfoi». 

H y a dix minutes. 

dis cm ira. 

Ah! tenez, tenez!... (Jf ta» donne encore de farjenf.) 

FRANCOLIM. 

Vingt pistolw, vingt minute». (Il remonte, à part.) S’il a au- 
tant d'argent que d’amour... 

uanon til allée l'asseoir à gauche. Det Grieux revient prit <T elle. 

Henirez dati» ce monde, que la coupable Manon vous avait 
tait quitter; allez, un croira que je suis morte, et l'on oubliera 
que vous m'avez aimée. 

DIS GRIEUX. 

Qu’importe qu’on l’oublie, si moi jo m’en souviens toujours? 
MANON. 

Vous oublierez comme le3 autres ; un amour dont vous serez 
fier chassera bientôt celui dont vous aviez à rougir. 

DES GRIEUX. 

Manon!... 

MANON. 

Tu te marieras, tu épousera»... 

DSS GRIEUX. 

Tais-toi. 

MANON. 

Tu sais, une de ces nobles dames que nous admirions en- 
semble; elle pourra l’aimer 2» la face de tous, et loi tu pourras 
t’enorgueillir do tes enfaols, car Manon ne sera pas leur mère. 
dis c- ai EU X. 

Manon, tu mo fais mal. 

MANON. 

Ah! c’est bien beau ces amours-là; c’est dommage qu’il n’y 
en ait pas pour tout le mondo. 

DSS CR1BUX. 

Manon, pourquoi me dis-tu tout cela? Tu sais bien que je ne 
veux pas lo quitter. 

MANON. 

Mais moi je veux quo tu rao quittes. Ça mo tait do la peine, jo 
ne peux pas to dire lo contraire, mai» n’importe, il lo faut, 
obéis-moi, j'y gagnerai encore, va... car là-bas, près do toi, je 
soullrirais de tes regrets ; loin do loi, je serai heurouso do ton 
bonheur. 

dis grieux. 

Manon ! 

trancoun, çu» o auoncé *0 montre et qui est descendu. 

Il y a vingt minutes. 

DPo CRI eux. 

Déjà! 

francoluc, monfront ta* aïjuïllre accepta» de conctefio» que 
jamais. 

Au moins! ( Lui faisant signe de venir avec lui) Allons, 
voyons, si vous voulez, je vous vend» le tour du cadran ?* 

DBS GRIEUX. 

J’accepte. (Il lu» donne ta tourte.) Tenez, prenez, c’cst tout ce 
qui me reste. 

FPANCOLIN. 

Jo vous laisso; j’ai affaire là-haut. ( A part.) Avec ces pisloles- 
là, jo vais gagner celles do Lescaut. (A AJanon.) Mademoiselle, 
songez qu’on vous garde à vue ; n’essayez pas aeproudro votre 
volee. 

DBS GRIEUX. 

Non, oon, je vous lo jure. Allez. ( Francolin disparaît par 
l'ctcalier.) 

manon, qui s'est rapprochée de des Grieux. 

Pauvre ami! il ne to reste plus rien? Eh bien, j’en suis hou- 
reuso ; tu ne oourra» plus mo suivre. 

DES GRIEUX, 

Pourquoi? Mais je m’engagerai à bord du bâtiment... je ser- 
virai... je me ferai valet. 

MtNUN, avec un cri. 

Valet! ah! tais-toi, tafc-toi! Quittons-nous, todis-jo» il 1® tau!» 
je le veux; adieu ! (Arec effort et retenant ses larmes.) Et quand 
vous vous marierez, eh bien, si vous lo voulez, gardez mon sou- 
venir comme on gordo un portrait de maîtresse ; accrochez-le 



MANON LESCAUT. 

' dans un polit coin de votre cœur, et retournez-le de peur que 
votre femme no le voie; car ello souffrirait, et il ne faut pas. 
1 (Laissant aller sa tête sur la poitrine de des Gneux.) Lo il est pas 
sa tauto si tu m'as tant aiuico. (Tout à coup l’enlaçant et avec 
passion.) C’est égal! ello viendra trop tard. J’ai tout pris, moi, 
dans celte moisson d’amour ; jo n’ai rien laissé aux glaneuses. 



DES GRIEUX. 

Manon, ma chère Manon, n’est-ce pas que tu mourrai» si Je 
suivais tes conseils ? 

Manon, après un regard et avec un élan passionné. 

Jo crois quo oui. Hein ? commo je suis taibloet lâche, jo vou- 
lais to convaincre, et puis jo no sais comment cela s’est fait... 
enûn je n’en ai pas eu la furce; voilà tout. Oh! pardon, je nai 
pas même la vertu do me sacriûer pour toi. (Des Gueux terre 
Manon dans tes bras ; Lescaut paraît en Août de T escalier.) 

SCENE VI. 

L«s Mêmes, LESCAUT. 

lescaut , iris-gris et descendant l'escalier en trébuchant. 

Drôle ! maroufle ! si lu étais gentilhomme jo t’apprendrai* à 
suspecter la bonne foi d’un Lescaut. (Lescaut se retourne, s appuie 
en riant sur la rampe en fanant sonner tes pistolet qu’il tient 
dans tes maint.) Faquin!,., ah ! ah! ahl soixante-dix pisloles 
en un coup de dé. (Qurfçues-tines lui échappent.) Ah l bah ! lar- 
gesses! (Descendant.) Soixante-dix pisloles. (. Apercevant Manon.) 
Ah 1 ma cousine, enchanté do vous voir, j’ai de bonnes nouvelle* 
à vous apprendre.' 

DU GRIEUX. 

Comment ? 

LESCAUT 

Vous allez ôlro libre... 

DES GR1BUX. 

Se peut-il t tE scAUT, te reprenant. 
üein?... non... il no se peut pas. (A part.) Satané champagne! 
Il me fait rire et parler malgré moi. 

DES GRIEUX. 

Manon... libre! avez-vous dit? 

LESCAUT. 

Eh bien , au tait , puisque jo l'ai dit , — oui , libre , gTâce ï. .. 
grâce à mon crédit!... à mon influence. — J ai vu le rui, je n ai 
eu qu’à lui dire mon nom. — Lescaut, a-t-il dit? Lea^ut , du 
régiment du roi T de mon régiment? Lescaut, dont le père était 
à Kuntenoy, dont l’aïeul, le bisaïeul, le trisaïeul... Oui, s.ro — 
Alors le roi a signé la mue en liberté de Manon, et m a tait, à 
moi-môme, les offres les plus brillantes 1.... ((*“»»* malgré lut.) 
Non allez, ça n’est pas vrai ! 

des GRIEUX. 

Lescaut, vous nous faites mourir. 

LESCAUT. 

Si, c’en vrai ; mais ce n'est pas moi qui ai obtenu... c'est un 
autre... et du ministre... 

DES GRIEUX. 

Un autre... et qui donc? 

LESCAUT. 

Un gentilhomme... un vieux... Iris-respectable, devant lequel 
cous devez vous incliner, vous, chevalier, devant lequel je me 
découvre moi-mémo, paice qu'il est d'une maison plus ancienne 
encore que la mienne, si c'cit possible I 

DES GRIEUX. \ 

Mais cet homme? '• 

LESCAUT. ‘ rj 

discret commo la tombe! c’est ne 



J’ai promis de mo taire ; * 



'•«S 



dovise; — ello est dans no* armes. 

DES grieux. 

Mais... où avez-vous vu cette personne? 

LESCAUT. 

Mais dans son château, dont il nous a fait les honneurs à moi 
et au vicomte de Synnelet. 

DES GRIEUX. 

Le vicomto î 

manon , effrayée. 

Montieur de Synnelet. 
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LESCAUT. 

Hein T quoi? ai-je nommé lo vicomte de Synnelet? 

DSS GRIEUX. 



Mais sans doute. 

LESCAUT. 

Ça m’étonne. (Aicmf.) Ah! ah! aht Ils avaient tous l’air do 
poriraiis du temps de Pharaon , le roi des momies. Ah ! ah ! oh ! 
(Devenant roui o coup térieux.) C’est égall... ça n’étail pas gai. 
_La vieille châtelaine était assise tristement près de lu ehemioee, 
sa quenouille endormie entre ses doigts... elle filait ! je l’ai prise 
d'abord pour la reine Berthe... Aht ah! ah! J’ai dit : c’est la reine 
Berthet (Mime jeu.) C'est égal !... 5 a n'était pas si drélo que ça. 
[De$ Grteux va varier, Manon lui met la inum sur la bouche et 
lut fait signe de laisser parler Lescaut, qui est tombé sur la chaise, 
près de la table.) El le châtelain , un pauvre vieux avec des che- 
veux blancs, dans un grand fauteuil à oreilles t (S attendrissant.) 
C’est bêle ça, je ne peux pas m'empêcher do m’attendrir quand jo 
pense b son fauteuil â oreilles. — Vous le connaissez son fauteuil 
a oreilles. , _ ... 

dis Glusux, frappé aune we. 

Mon Dieu! 



LI9CAUT. 

Il tenait un livret sur ses genoux tremblants, si tremblotants 
qu’on aurait dit qu’il berçait un petit enfant... ( avec des larmes 
dans Us voix) et il pleurait... il pleurait sur son enfant!... sur 
son livre, le pauvre vieux... f Eclatant <» sanglots. ) Ah l jo no 
l’oublierai jamais, ni lui, ni son grand fauteuil à oreilles. 



DBS cniHux. 

Mon père l c'est mon père ! 

LESCAUT. 



Hein?... est-ce que j’ai dit quo?... Ça m’étonne. Ah bien! 
puisque je l’ai dit... 

DBS CRIEUX.* 



Mon père I vous l’avet vu... 

LESCAUT. 

Comme je vous vois... et là, vrai!... je lui aurais volontiers 
parlé à genoux!... moi, Lescaut, je n’en rougis pas... Amour 
aux cheveux noirs, respect aux cheveux blancs... C'est dans nos 
armes. 

DES crieux, inquiet. 

Mais, Lescaut... répondez... mon père?... 

LESCAUT. 



C’est dans dos armes. 



ttCEHE m 

Les Mêmes, SYNNELET, I.F. MARQUIS, mirent de la droite, 

LF. COMTE DES GRIEUX, vieillard à cheveux blancs; il pa- 
raît au fond, soutenu par des laquais à grande livrée. 

HARO*. 

Ah f regardez l 

Lt marquis, qui sort de son appartement dans une toilette re- 
cherchée. 

Qu*ai-jo vu ? 

Lescaut, te découvrant et tâchant dere trouver son équilibre. 
Oh ! du décorum ! sacrebleu ! 

stnkelet, au Mar qui*. 

Voici mon argument, mon cheT marquis.* 

nie crieux, fléchissant un genou. 

Mon père ! 

LE COUTE, <fune voix faible et lente. 

Qu’on me laisse. (Tout le monde s’écarte; Manon fait quelques 
pat pour remonter ; Lescaut s'approche du Comte.) 

LESCAUT, 8ff/U0nl. 

M. le comte, jo vais avoir l’honneur do faire préparer vos ap- 
partements. (Il entre au premier plan à gauche.) 

strselrt, bas au Marquis. 

Eh bien, et votre dénouement? 

LB MARQUIS. 

Je l’ai trouvé. (Il salue et s’éloigne par le fond.) 

STWKEIET, à pari. 

Écoutons. (Il entre à gauche.) 



SCENE VIII. 



LECOMTE. LE CHEVALIER, MANON, sur les premières mar- 
ches qui conduisent à la chambre des femmes ; elle s'est arrêtée 
chancelante et manquant de force an moment d’y entrer. 

LE COMTE, il est ccnu s'asseoir à gauche. 

Monteur, je me suis laissé persuader do quitter ma solitudo 
pour venir une dernière fois vous montrer ccs cheveux blancs 
que vous déshonorez. 

DES GRIEUX. 

Mon père!... 

LE COMTE. 

C’est è vous do décider si en continuant vo 3 désordres, vous 
achèverez ma ruine et me frapperez du dernier coup. 

DES GRIEUX. 



Mon Dieu!... 



LE COMTE. 



J’attends voire réponse. 

manon, à part. 

Quo va-t-il dire ?... (Elle s'appuie sur la rampe , immobile et 
pâle.) 

DES GRIEUX. 

Mon père... je vous en conjure ne m’accablez pas deeetto îroido 
colère... ai vous pouviez lire au fond do mon ciuur... vous auriez 
pitié do moi. 

le comte. 

Encore uno fois. c’c 9 t do moi que jo vous demande si vous 
comptez avoir quelque pitié. 

des crieux. 



Eli bien ! mon père, priez, suppliez le Ci-1 qu’il m’orracho au 
feu qui me cuntumo; obtenez uo lui qu'il nie guérisse do co 
fuuiaio amour l 

manün, à part, tressaillant . 

Funeste I 

LE COMTE. 

Monsieur I 



DES GRISUX. 

Eh ! cst-ce ma faute, h moi, si Manon me paraît plus belle quo 
la vertu? 

le comte, se levant. 

Malheureux ! 



DES GRIEUX. 

Mon père... 

L8 comte, le repoussant. 

J’cn sais assez. (Il fait un pas pour sortir.) 

des ctUEL’K, ne jetant aux pieds de ton père. 

Non... vous ne mo laisserez pas ainsi; je suis votre enfant, 
l’rtnfantquo vous aimez : eh bien! si lo Ciel m'eût frappé d’une 
maladie douloureuse, viendriez-vous mo maudire pour mes 
souffrances et mes cris? Je souffre, mon pèro, je sens que mon 
esprit thaucolle, quo ma raison s’égare... ccl amour fut lo pre- 
mier et sera le dernier de ma vie.... oh! je ne m’en plains pasl 
mes douleurs sont mêlées à d’inépuisables délices, car j'auno et 
je suis aimé !... 

LE COMTE. 

Aimé d’une fillo perdue t... 

dis crieux, se levant. 

Elle... ah! si vous pouviez la voir ! 

LE COM TB. 

Qui... mof... 

des crieux, çuia fait un mouvement et qui aperçoit Manon, court 
à elle et fait iront d lui. 

Tenez, mon père... tenez, regardez-lal 

le comte, sc détournant. 

Mes regards no la purifieraient pas. 

DIS GRIEUX. 

Mon Dieu I 

manov, te dégageant. 

Laissez, je m’en vais 1 je m’en vais! (Elle ea en chancelant au 
petit etcalier qu’elle gravit arec effort.) 

le comte, après un moment de tilenc*. 

Des Grieux. (Il lui prend la main : Manon aperçoit ce mouve- 
ment, s'arrête encore et écoute.) Mon tils... regarde-moi 1 
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MANON LESCADT. 



Des larmes î 



EK S GRIEUX. 



LC comte, l'attirant dans tes bras. 

Mon enfant, voilà bien longtemps que io pleure... et li tu 
▼oyais ta mère ! 



DES GRIRLX. 

Mo mûre. (Des G ritux a poussé un cri étouffé et reste un tnitanl 
la ttle cachée dans le sein du vieillard ,) 



MAN O». 

Pauvro Manon ! tes amours sont finis. (En ce moment Us 
chansons des buveurs se font entendre. Elle fait un moutemmf 
et parait éclairée d'une pensée subite.) Ah! (Elle redescend, tra- 
verse la setne d'un pas rapide et s’élance par le grand escalier vers 
la chambre des buveurs.) Du moins, mon chevalier, du moins 
tu ne me regretteras pas! (Gravissant rncalier d ur, pas chan- 
cela ni et envoyant des baisers à des Grieux.) Adieu!... adieu!.. 
(Elle monte cl disparaît.) 



«CENE IX. 

Les Mômes, moins MANON. 

LE COMTE.* 

Voyons, des Grieux, un peu de miséricorde pour nous tous. 
des entsex. 

Mais c’est impossible, mon père... je no puis h quitter... c’esl 
pour moi, c’est à cause do moi qu'elle subit l'hnnible honte do 
cet oxil. nie a partage ma vio, vous voulez quo jo ne partage 
pas ses douleurs? 



LE COMTE. 

Rassure-toi, ello sera libre. 

j*. DES GHIErX. 

Libre.../ 

* LE comte, lui présentant un papier. 

J’ai obtenu moi-mémo cette faveur du ruitiislrc. 
des grieux. 

Manon serait libre? Il est donc vrail 

LE COMTE. 

A une condition... 

des grieux, arec tm mouvement. 

Ah! je dovino... 

LE COMTE. 

Si vous l’aimez?... 

des grieux, avec effort. 

Oui... je i’aime. 

i b comte. 

Eh bien... je vous remets celle grâ-'o et vous laisse matire do 
décider de ce que vous allez faire ; seulement, si vous vous servez 
do cet écrit pour que cet«» Alto rosie rn France, donnez moi 
votre parole do gentilhomme que vous no la reverrez de votre 
vie. (En ce moment Synntlct entr ouvre la porte de gauche, et le 
Marquis parait au fond un papier à ta main.) 

DES GRIEUX. 

Ah! »auvons-la, môme au prit do mes jours!.... Des Grieux, 
tout csllini... ta jeunesso est morlo... (Au Comte.) Celle parole 
quo vous rao demandez... 

LE COUTE. 

Eh bien? 



DES CRIEUX. 

Jo vous la donno. (71 tombe assis à droite, la télé dans ses 
mains.) 



SCENE X. 

Les Mêmes, SYNNELET, LE MARQUIS, puis LESCAUT, LE 
COMTE.* 



LE COUTE. 

Merci, mon enfant, merci. 

lescaut, entrant de Ut gauche 
Monsieur le comte, vos appartements «ont préparés. 

LF. COUTE. 

Chevalier, je vais vous attendre. (Il entre à gauche, fuie» de 
Lescaut, apres avoir fait un vigne de contentement à Synnelct.) 



SCENE XI. 

Les Mêmes, moins IÆ COMTE et LESCAUT. 
stnnelvt, à part, avec triomphe. 

Manon restera! (Apercevant le Marquis.) Eh bien! mou 
argument a triomphé, Manon reste, mais Des Grieux s’éloigne. 

LE MARQUIS. 

Voici mon dénoftmcnl, mon cher vicomte : Manon reste, 
mais vous vous éloignez. (Il lui remet un« dépêche cachetée.) 

6YNSELET. 

Comment? de quelle part? 

LE MAnQUIS. 

De la part du ministre. Ceci ou la Pastille. 

SCÈNE XXX. 

Les Mêufs, FRANCOUN , MANON LESCAUT. ( rendant le 
chtrur qui suit, Lescaut est ressorti de la chambre du Comte 
et s'est approché de Des Grieux qu’il cherche à consoler.) 
CHOEUR DES ARCHERS, on ne lu voit pas. 

Am noi.rrau d« M. Couderc, 

Séduisant* mousquetaire» 

Intrépides buveurs, 

Remp'iuez tous tes rouir» 

Et vide* tou* le* verre». 

uaxox, parairtaiif au haut de rescalier tournant. Elle rit aux 
éclats et pousse Francolin devant elle. 

Allons, chante donc, Francolin. — Apprends-moi ta chanson. 
raAitcou*. chargé dt verres si de bouteilles. 

Mon gentil mousquetaire 
S' ait en allé-7-en guerre. 

MASO», appuyée sur t'épaule du ro Idot, elle n mis une fi. ur dont tes r Arreu* 
et «on mouchoir est défait. 

Moo gentil mousquetaire 
S'est en alté-z-en guerre. 

des grieux, qui s'est levé. 

Est-ce que jo rêve ? 

LESCAUT. 

Est-ce que jo suis ivre, par hasard ? (Manon voit Des Grieutt, 
fait un mouvement et se retourne du côté de Francolin.) 
btnnrlet, qui a décacheté la dépêche et qui fa lue. 
Gouverneur do la Nouvelle-Orléans! moi I 



raARGoun, 

Las I U ne m'est rest A 
De lui que son granit verre, 

Et l'écho des baisera 
Qu'il me donna naguère, 

MAKoa, arrivant en teint. * 

Et l'écho des baisers 
Qu’il me donno naguère. 

DE» grieux, s’élançant vers Manon. 

Mois tu ne vois donc pas quo jo suis làl 

■AXOR. 

Si faitl (L’écartant.) Ah ! tant pis, laisse-moi chanter. 



riuKCOLix, reprenant. 

Et j« n’ai pu d’honneur 
Trouver un mousquetaire. 

Qui pût remplir mon creur 
Et vider son grand verre! 

«m 

Qoi pût remplir mon emur 
Et vider ton grand verre. 

( F raneolin tnt cm br aster J/onon.) 
DES CtllBCX. 



Misérable ! 



FRAXCOLüf. 

Qu’est-cc que c’est? 

hasox, se mettant entre eux. 
Francolin, no lui fais pas do mal, je te lo défends. 

Lescaut, bousculant Francolin. 

Si, du moins, c’était un soldat aux gardes! 

DES GRIEUX. 

Manou, c’est un jou, n’est-ce pas?— Cela va Unir. 
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MANON. 

Qu’est-ce qui va finir? nos amours? — Mais c'est fini. 

DSS GRIEUX. 

Manon ! c’est donc sérieux? 

manon, riant. 

Ah ! ah f Tu I© vois bien, puisque jo ris... (Des Grieux fait un 
«mûrement de désespoir.) Ah f écoule, mon chovalier, je t’ai bien 
aimé, vois-tu , mais dame ! ça ne peut pas toujours durer. (Se 
(roublard.) Je t’ai aimô tant quo j’ai pu. 

DES cniEix. 

Jo vous en remercie, Manon. 

MANON, 

Adieu I 



DBS GRIEUX. 

Adieu! (A part.) Le ciel a donc voulu m’épargner des regrets! 
MANON-, A part. 

Oh! pas une larme! (Z?rs Grieux te retourne pour caener 
ton émotion. Avec une joie douloureuse .) Si... (Changeantde ton.) 
Ah! bien, tu pleures !.. o’esi ennuyeux... Ris plutôt; oui, bois 
cl chante avec nous. Chanto le vin et bois les chansons. 
(Au» tendant son verre. ) Tiens ! il en reste une au fond de mon 
vorro. Allons ! à nos amours passes , (gaiement) h nos amours 
futurs 1 

des grieux , répétant machinalement. 

A nos amours futurs.,.. ( Luidonnanl la kUrc.) Tenez, Manon. 

MANON. 

Qu’es t-oo que c'est quo cela? (Elle lit.) 

DES GRIEUX. 



Ccst 1a liberté. 



U liberté? 



MANON. 



ms crie ex , montrait! /Vaneolin. 
Oui, avec un autre. 



MANON. 

Ah ! vous me rendez bien heureuse , monsieur le chevalier... 
La liberté... oui, jo comprends, la liberté avec... un autre, avec 
celui-là. (Francohn s’est rapproche.) Un bien beau militaire... 
(Elle rit.) Ah! ahl ah! (/(epoussant f'rancolin avec horreur.) 
Ah I ne me touchez pas 1 ah 1 c’est trop... c'est trop 1 (Elle dé- 
chire la grâce.) 

des giueux, qui Fa suivie des yeux. 

Quo fais-tti ? 



manon, chancelant. 

Rien... j’ctoulTo! je meurs... (Avec éclat.) Jo t’aime! (Elle 
tombe dans Us bras de Des Grieux.) 

u MARQUIS, consumé. 

Elle va partir ! 

sinnelet, gui a tout compris et qui a suivi cette scène avec anxiété. 

Avec une joie subite. 

Ciel ! Marquis, votre dénouement ost fort de mon goût. Le 
gouverneur de la Nouvelle-Orléans vous remercie. 

LU MARQUIS. 

Il n’y a pas de quoi, car j’espère pardieu bien qu’une foi» 1b- 
bas, il vous tuera ! ( Un coup de canon ss fait entendre.) 
mancoun, qui est remonté. 

Embarque ? embarque 1 

des cri eux, aux genoux de Manon. 

Manon, reviens b toi, je ne veux plus te quitter! mon ser- 
ment, (montrant les débris de la grâce ) tu l’as déchiré, je suis 
libre... Viens, Manon, y a-t-il quelquo chose au monde qui 
vaille ton amour et ton cœur 1 (Il l'entraîne.) 



ACTE V. 

A quflquMlicaa» de laNoovelIt-Orjfao*, dam 1 m S avane».— NatUMviarg», 
paviage pofhmmc deifeui oblique* du couchant.— Au fond, à gauche 
par une éclaircie où va te perdre le sentier A peine frayé, la plaine, l’ho- 
riwui, et pour limita une chaîne de mont* aride*. Sur le deiaut, ver* la 
droite, un groupe d’arbre* au tronc énorme, mâlant leur feuillage aus 
broussaille* gigantesque» et aus lifta»» du tropique. (I) 



DES GRIEUX, MANON. 

(A fanon est assise à droite, dans l'attitude de l'abattement et de la 

fatigue Des Grieux, au fond, les ytux tournés vers la plaine, 

promène ses regards au loin, cherchant à rec<uimiirc sa route. 

Il s'csl dépouillé de son habit gui est à terre, ainsi que son 

chapeau et son épée.) 

MANON. 

Est-co encore bien loin où nous allons? 

des cnixi'x. 

Du courage, Manon; cncoro quoique» heuros do marche»* 

MANON. 

Ah ! oui, les heures du désert ! 

des cnixrx. 

Nous atteindrons bientôt quelque habitation. 

Manon, vivement. 

Taon vois? 

des grieux, revenant vers Manon. 

Pas encore, mais... 

MANON. 

Attends... jo vois me reposer an peu, pas longtemps... teut- 
tu? après, je marcher» hien rite. 

DES GUI EUX. 

Mais, ma pauvre Manon, on nous pourrait, on est sur no* 
traces; on fait maintenant mon duel avoc Synnclct, on connaît 
sa mort. 

manon, secouant la tête. 

Oui, c’est pour moi que tu t’es battu, toujours pour moi- 
des grieux. assis près de Manon. 

Sans doute! nous étions heureux h, à la Nouvelle-Orléans 
nous ne demandions plus rien que Ut paix et l’oubli... I-.ii bien ! 
non! il faut que cct homme arriva, plus fort et pin» menaçant 
que jamais. Gouverneur I luil il ordonnait, il voulait l'arracher 
do mes bras ! jo l’ai tué. 

manon, avec un mouicntcnf S effroi. 

Cest vrai, il faut fuir. 

DES CRIBl'X. 

Vois-tu, si nous pouvons atteindre ces montagnes, là-bas, 
nous trouverons les établissements des Anglais et nous serons 
sauves. 



MANON. 

Tu as raison, hâtons-nous, partons. 

des grieux, à Manon qui chancelle. 

Appuie-toi sur mon bras. Tu souffres? C’est qu'aussi voilà tout 
un jour que tu marches... 

manon, souriant. 

Oui ; et c’est long, (fis font quelques pas en se dirigeant vers le 
fond à gauche. Regardant au loin.) La plaino, toujours la plaine! 
(Avec découragement.) Ahl le bon Dieu a fait la terre trop 
grande 1 



Tu chancelles? 

MAKON. 

Non, non... (^rrc un en’ de douleur.) Ah! c’est fini 
peux plus, jo ne peux plus. (Elle retombe assise.) 

DES GRIEUX. 

Mon Dieu ! prenez pitié de nous. 



jo ne 



Uisse, ce n’est rien; do l’air seulement. Quo je suis folle il 
jjj * <,u ® ,cl * do l’air qui brûle. La nuit vient, n'est-co 
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MANON LESCAUT. 



manon, virement. 

Oht non, non. 

DIS GRIEUX. 

Pourquoi? % 

MANON. 

Pour rien (A port.) J’aurais pour do ne pas roe réveiller... 
(Haut et montrant le citl d un geste effrayé.) Des Grieux, regarde 
doue. 

DES GRIEUX. 

Une étoile qui Ole? 

MANON. 

Oui!... Est-ce que c'est vrai, dis, que c’est une Ame qui s’en 
▼a?... 

DIS GRIEUX. 

Pourquoi ces tristes idées ? 

MANON, à part. 

J’ai cru que c’était la mienne. (Haut.) Nous reverrons la 
Franco, n'e«t-ce pas? et cette petite maison de C.haillo» nî| nous 
avons été si heureux... Co doit être la saison des lilas !.. nous 
ne les verrons pas cette année, moi qui les aimo tant, les 
lilas! 

DIS GRIEUX. 

Je t’en prie, tâche de reposer. 

MANON. 

Cost drôle... il me semblo que je la vois, notre petite maison, 
avec ses grands tilleuls... Je t’assure, j« la vois. (Changeant brus- 
quement de ton et avec un cri d'effroi.) Aht qu’est-co que fai 
donc?.. (Se levant comme pour fuir.) Qu’esl-co que j’ai donc? 
des grieux, à part. 

Que dit-ollo ? 

banon, la main sur la poitrine. 

Fai senti là... Je no peux fcas t’expliquer., mais... Des Grieux, 
parlo-moi 1 

DES ORIEUX. 

Manon I 

MANON. 

J’ai peur ! 

DES GRIEUX. 

Mon enfant... 

MANON. 

Regarde, mes mains sont glacées. 

DES GRIEUX. 

Golt 

makon, arec un vtovreau cri, suivi d’un court silence, puis dune 

voix sourde. 

Jo comprends tout. (Elle fléchit et se laisse tomber à terre.) 

DES GRIEUX. 

N'importe; restons ici quelques instants. 

MANON. 

Oui, comme cela. (Reposant sa tête contre la poitrine de des 
Grieux. i Ah! qu’on est bien ainsi ! 

DES cnisux. 

Veux-tu essayer de dormir ? 



des cRticx, û part. 

Quelle pMeur ! 

hanon, se soulevant vers lui. 

Du courage... tu vivras, je le veux... Je veux quo tu me le 
jures? 

• DES GRIEUX. 

Pourquoi? 

MANON. 

C’est que moi... je vais mourir. 

Dtscntiux. 

Mourir! mais non, non!... Mon Diou! est-co que personne ne 
viendra? (Il court nu fond.) Ces gens qui me cherchent, qu’ils 
viennent! (Hune voix retentissante et avec égarement.) A moi! 
h moi!... qu’ils me prennent, s’ils le veulent, mais qu’ils la sau- 
vent ! (/îrt'fnant d Manon.) Tu as froid! attends. (Ilveut la cou- 
vrir de son habit.) 

MANON. 

Cest inutile, va. 

des grieux, se tordant les mains. 

Manon, mais ne dis donc pas cela... 

MANON. 



Pourquoi te désespérer? 

des ciubux, sanglotant. 

Oh! 



MANON. 



Ne ploure pas... Diou est bon , vois-tu... 11 veut que ma mort 
rachète ma vie, et il permet que je meure à vingt ans avec ton 
amour, avec le mien... Mourir ainsi I mourir aimeel mais c'est 
un pardon du ciel 1 Ohl je t’assure, je n'ai plus peur... Viens, 



dis-moi adieu. 



des grieux. 



Non! non ! pas adieu !... je veux te sauver; Je taux t’empor- 
ter d’ici !... (Il veut la soulever, et la royant pâle et immobile.) 
Manon, réponds-moi! (Depuis un instant l'orchestre fait enten- 
dre, sur un mode doux et lent, les premières mesures de la chan- 
son favorite de Manon.) 



iuxox, d'un* vois gui »V teint. 



Tout eat fauché... la plaça ait natta.... 



DES cnisux. 

Oh! ce souvenir... 

■ABOI. 



Noues voire dernier bouquet. 



DES GRIEUX. 

Tais-toi, tais-loi. 



Caria... petite piqatrett* 

Est morte.. ^arec la serpolet. 

DES GRIEUX. 

Manon t no m'abandonne pas 1 

■ARON. 

Car b... petite pâquerette... 

Est morte... avau la serpolet. 

(Sa tit* retombe, Det Crime la regarde, pouue un cri dCütirant et en- 
toure de «et brat Manon expirée.) 






Par». - Tjp. oc Y« Dondej-Dupr', tue Saict-Lou», A*. 
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